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Tous nos Lecteurs
Aêla région devront réclamer, aujourd'hui
SL«ndi, un exemplaire de la

francs libre Illustrée

QU
i paraîtra exceptionnellement avec

16 pages de Texte & de Gravures

à sera, délivrée &*».tuitemes|t
ùl'oceasion du 5- anniversaire de sa fon-
ction ék. to«t «i^cSieteMi* de la,
iUMGS LIBRE QUOTIDIENNE.

La^Fraaca Libre Illustrée " I
publiera de nombreux articles de ses eol- ;

fabonttw Mtwls, des nouvelles dues à
1s,plume des meilleurs écrivains de l'épo
que, et ma illustrée par seize gravures

fp : ̂ tirées en cmq couleurs différentes.
6„vi 1£\7oicild sommaire du numéro de la

yy , . France Libre Hlnstrée
qniUt expédiée aujourd'hui à tous nos
&Umès et délivrée a tous nos acheteurs'
mnuméro:.

Texte

Anniversaire Jean Paul.
Au jour le jour Henri Lardanchet.'
De mon jardin Jean.
Lojprière du mendiant, poésie Henri Lardanehet
An conseil des ministres ... X...
îoiie Kayoud Paul Hervieu.
Un défi Jean Paul.
Dans le golfe de Naples,vsitàt Jacques Prabère. [
Une fameuse bonde Jean des Tourelles.
Distractions du dimanche.. Calgpso.

Gravures

L'Étmle du matin. — Tobie Raijoud. — Treize
gravures représentant différentes vues de notre
installation nouvelle [rédaction, administra-
tion et imprimerie}.

LA JOURNÉE
Léon Bourgeois et Cavaigmc sont allés

Mre, à Niort, de la propagande radicale.
les compères ont, bien entendu, proclamé
là déehêanee du cabinet Méhne et fait leur
propre apologie, recommandant Imr ours
m suSnges des électeurs.

le procès des experts contre Zola vim-,
«ra le 21 avril prochain devant la, cour
,<%ei de Paris.
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— Eh! bien,. Monsieur l'Abbé, que
dites-vous de cela ?

Or, faudrait entendre sur quel ton
mon interlocutrice me posait sa ques-
tion.-- HeureusementJ'avais déjà sup-
porté des assauts plus rudes, et celui
qui se préparait ne m'efïrayait pas.

Je répondis donc, ayant sur les lè-
vres le plus aimable sourire :

— Mais, Madame, je pense que cet
article est fort bien, qu'il donne la
véritable doctrine et je le crois avec
d'autant plus de conviction que c'est
moi qui l'ai composé.

— Alors, M l'Abbé, vous nous insul-
tez, vous nous désignez à la réproba-
tion des honnêtes gens ?

— Mais non, mais non, Madame la
présidente, je ne suis point capable de
tant de méfaits ; je n'ai pas eu la moin-
dre intention de vous insulter ou de
vous désigner ; la brave femme qui
m'a renseigné ne m'a pas donné le
nom de l'œuvre et par respect pour sa
discrétion, je ne lui ai rien demandé.
Bien plus, j'ignorais complètement vo-
tre existence et j'apprends de votre
bouche que c'est sur votre œuvre que
tombe la condamnation.

Madame la vice-présidente inter-
vint :

— Ainsi vous avouez que nous som-
mes désignées ?

— Permettez, Madame, je n'avoue
rien, je constate.

— Publiquement diffamées ?
— Mais non, mais non, je ne diffa-

me point, j'expose une vérité et je dé-
nonce une faute. Il se trouve que cette
vérité vous choque, il se trouve que

• cette faute vous la commettez. En suis-
je responsable ? Je ne crée pas la jus-
tice, je ne créé pas la vérité.

—- La justice, la justice, interrompit
Mme la trésoriôre. vous oubliez qu'il
y a aussi la charité.

— Daignez m'excuser, Madame, la
justice est une vertu, la charité une
autre vertu : toutes deux doivent faire
bon ménage et il ne faut jamais prati-
quer celle-ci, au dépens de celle-là.

— Mais, M. l'Abbé, ne comprenez-
vous pas que si nous augmentions le
salaire de nos gardes nous diminue-
roins les ressources affectées à nos ma-
lades ; après tout votre réclamation
ne nous cause aucun préjudice, et no3
pauvres seuls pourraient en pâtir.

— La réponse est facile, Madame : il
y a une hiérarchie dans nos obliga-
tions ; le devoir de payer ses dettes qui
est un devoir de justice, passe avant le
devoir de l'aumône qui est un devoir
de charité. De plus, le devoir oblige
d'autant plus strictement que le sujet
en est déterminé plus particulièrement.
Vous n'êtes pas obligées de soigner
tous les malades qui se présentent,
mais vous êtes obligées de payer toutes
les personnes que vous employez. Vous
n'êtes tenues à rien envers tel malade
que vous ne connaissez même pas ;
vous, êtes tenues de payer telle garde
que vous employez.

Je continuai:
— De plus, vous me permettrez, Ma-

dame, de vous faire observer très res-
pectueusement, que vous auriez gran-
dement tort de croire que dans ces
conditions vous faites la charité. Lors-
que, dans quelques mois, vous aurez
votre réunion annuelle, et que vous
recevrez les coutumières félicitations
de Monseigneur l'archevêque pour vo-
tre zèle et votre générosité, ces éloges
tomberont à faux, car c'est au dépens
de vos gardes mal payées que vous
soutenez votre œuvre, et en somme,
c'est la pauvre femme pas nourrie et
peu rétribuée qui est généreuse ; vous
n'avez, vous, que les apparences de la
générosité.

Madame la président insista.
— Vous oubliez, M. l'Abbé, que nous

n'imposons rien ; nos gardes se mon-
trent satisfaites de ce salaire, trop heu-
reuses encore de pouvoir le gagner.

—- Sans doute-, sans doute, Madame,
mais on irait loin dans cette voie. Je
vous trouverai des gardes qui passe-
ront la nuit pour 25 centimes, parce
qu'elles manquent de pain. Oseriez-
vous dire que vous avez le droit de les
faire travailler à ce prix et qu'il n'y
aurait pas là une criminelle exploita-
tion ? .

—• Et alors, selon vous, que faudrait-
il donner ? Deux francs, trois-francs,
cinq francs, dix francs, vingt francs ?

— Vingt francs, Madame, ce serait
beaucoup, dix francs me paraîtrait exa-
géré. Ce qu'il faudrait donner, c'est la
somme nécessaire pour que la pauvre
femme durant le temps de son tra-
vail,

!• Puisse manger et réparer pleine-
ment ses forces ;

2- Payer son loyer et l'usure de ses
vêtements ;

3- Jouir d'une compensation légitime
pour le travail de nuit, bien plus péni-

ble que le travail de jour, parce qu'il
peut compromettre la santé, et parce
qu'il éloigne la personne qui travaille
de son foyer, la privant du plaisir d'être
reunie à son mari et à ses enfants.

Vous remarquez que cela est simple-
ment un minimum, mais il faut com- j
mencer par peu pour obtenir beau- t
coup, Paris ne s'est pas bâti en «n
Jour. > m I
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Madame la présidente se leva et ses
compagnes l'imitèrent. 

— Je suis obligée de me retirer, dit-,
elle, mais vous ne m'avez pas,.convain'
eue.

— C'est fort possible, Madame, mais
je ne regrette cependant pas notre
conversation. Ne savons-nous pas
qu'il y a l'heure de semer et l'heure
de récolter, ce n'est pas le jour où l'on
sème que se fait la moisson.

Mes visiteuses me firent une incnX
nation de tête et se retirèrent.

Cependant j'avais remarqué que
Mme îa secrétaire n'avait pris aucune
part à la conversation ; elle s'effaça
pour laisser passer ses compagnes et
s'approchant de moi.

— Vous avez raison, M. l'Abbé, me
dit-elle, Dieu nous préserve de l'injus-
tice et du pharisaïsme, il n'est pas dé
plus odieux défauts.

L'Abbé NAUDET.

Lire en £• page la Chronique litté-
raire les Liores et les Idées, de notre,
collaborateur Maurice Laurent.

Le Péril Juif
L'émlnent historien deNapoléon III et du

R. P. Chevrier, l'exquis auteur du Fabu-
liste chrétien, que je ne sais plus quel
écrivaiu a surnommé le La Fontaine des
Dombes, vient d'écrire sur le Péril Juif
un articles plein de remarques judicieu-;'
ses et de sagesse, dont nons extrayons les
passages qui suivent :

Il n'existe plus d'Assyriens depuis la des-'
traction de Ninive et de Babylone, plus de
Carthaginois depuis la destruction de Car-
thage, et bien impossible serait-il de distin-
guer, dans l'Europe moderne, qui descend
des Gotns et qui des Gaulois, qui des Franoj
ot qui des Burgondes.

L'Amérique européenne a moins de quatre
cents ans de date, et déjà les immigrants y
sont tellement mêlés que tontes les origines'
s'y confondent et s'y oublient.

Le siècle qui va finir a amené aux Etats-;
. Unis trois ou quatre millions d'Irlandais, au-;
tant d'Anglais, autant d'Allemands; un demi-
million de Norwégiens, autant de Français
de France, autant de français du Canada, et
— nous le dirons plus loin — autant de Juifs.

Eh bien, laissez écouler encore un siècle,
deux au plus ; les citoyens américains issas;
de Ces multiples immigrations se seront croi-
sés et mêlés de telle sorte qu'ils ne se distin-
gueront plus les uns des autres Irlandaises et
Allemands, Français et Anglais se considére-
ront tous, simplement, comme citoyens nord-
américains : tous, hormis les Israélites.

Ainsi, dans le nouveau monde, comme dans
l'ancien, il y a une exception irréductible, qui
seule résiste à la puissance des intérêts et du
temps ! les i Israélites.

L'impiété nio lès miracles, en voici un, un
miracle ethnographique et moral, mais un
miracle de premier ordre : l'immortalité du
peuple déicide.

Ce miracle, disons-nous, commence à deve-
nir éclatant jusqu'au-delà de l'Atlantique.

Lors du premier recensement régulier, en
1790, on comptait a psine un millier de juifs
dans l'Amérique anglaise, et moins encore
dans l'Amérique espagnole ou portugaise.

Peu à pea, ils affluèrent, â mesure que se
développaient les valeurs dé spéculation. En
1812, ils étaient 1.800 tant à New-York qu'en
Pemylvanie, 40.000 en 1840, 280.600 en 1880.

C'était déjà un développement relativement
immense, mais à la suite des mesures de pré-
cautions prises par la Russie, se produisit une
poussée inouïe. Le trop plein russe se déversa
d'abord sur l'Allemagae, l'Autriche, la Rou-
manie et les pays ottomans, pour arriver en-
suite en France. Leurs coreligionnaires de ces
divers pays comprirent le danger d'Une pa-
reille agglomération, et fournirent aux Juifs
chassés de Russie lès moyens de passer l'O-
céan. De 1830 à 1897, il y a eu 500.000 Juifs
débarquas dans les ports atlantiquas. Ceux
qui se fixèrent au Brésil et dans la République
argentine, rétifs a l'agriculture à laquelle on
voulait les attacher, refluèrent presque tous
vers les Etats-Unis.

Leurs coreligionnaires de New-Yorlc,effrayés
à leur tour, s'empressèrent de leur faciliter
la marche dans lOuest. L'Illinois, dont Chi-
cago est la métropole, en eut pour son compte
85.0C0, la Californie 35.000.

L'expansion juive est telle que la Bourse de
New-York et Merchants Exchange de San-
Fraaeisco, sont fréquentées aujourd'hui par
autant de Juifs que les marchés d'argent de
n'importe quelle ville européenne.

Les rois de la financé sont eneore, aux
Etats-Unis, des Anglais ou des Irlandais enri-
chis. Us ne le seront pas longtemps. Place
aux fils d'Abraham ! Pour drainer l'or, ceux-
ci ont une aptitude propre, incomparable-
ment supérieure à celle du reste des hu-
mains.

Israël commence aussi à envahir l'Austra-
lie et à s'implanter en Chine et au Japon,

Et quoi qu'il soit bien ou mal accueilli,
qu'il reste dans la plèbe on entre dans l'aris-
tocratie, pauvre ou riche, dispersé, ou .en nom-
bre, maître ou esclave, nulle part il ne s'as-
simile aux autres races, nulle part il ne se
fusionne ; la légende du Juif-errant demeure
une vérité éternelle.

Le Juif est un témoin immortel et voyageur
en tous lieux, le témoin du Christ au travers
des peuples et des âges.

,*.
Peuple pasteur à l'origine, peuple agricul-

teur et viticulteur sous les rois, comme tous
les autres peuples, le Juif depuis sa dispersion
n'est plus que commerçant.

Il ne produit pas, il échange ! Il aehôte
dune main et revend de l'autre, en prélevant
lfc plus qu'a peut de commission. Pas un
atome de richesse sociale ne résulte de sen
Industrieuse activité. Il s'enrichit, lui seul,
et c est en épuisant ce qui l'entoure. , '

Certes les propriétaires juifs ne sont pas
rares. Israël possède d'immenses domaines et
les plus beaux châteaux historique de France;
w V„Â ^w1-63 °ultlve nulle part lui -môme, 11
les lait cultiver.

Tr^i*1^ 8» aRS Sûn Pavs d'origine, dans cette
rfuaee ou il rsflue en grandes masses depuis
son expulsion partielle de Russie, c'est en
w™ ?e de richissimes coreligionnaires, le
rt»o° riiraob. Par exemple, ont voulu établir
p s colonies juives agricoles. Le colon accepte
.e terrain et les Instruments aratoires, mais
c'est pour les vendre au bout de quelques
jours et aller brocanter à Jérusalem ou à
Jafla.

S'il est permis de faire appel aux souvenirs

personnels, l'auteur de ces lignes a vécu en
Alsace et en Roumanie, deux paradis d'Israël.;
Là des familles juives sont fixées depuis des
siècles; eh bien, jamais, jamais, Jamais il
n'en a rencontré une qui cultivât la terre.

** *
Nous arrivons au côté le plus grave de cette

courte élude : le péril national français.
Qu'importe au voyageur campé dans un

pays pour l'exploiter, la prospérité intrinsè-
que de ce pays ? Abraham et Jacob, quand 11,
n'y avait plus d'herbe autour d'eux, levaient
leurs tentes et allaient les dresser plus loin.

Lorsque le vieux Rothschild, de Francfort,
eut acquis la colossale fortune que l'on sait,
il dit à un de ses fils : a Toi, tu resteras franc-
fortois ; » à un autre : « Toi, deviens An-
glais ; à un troisième : « Toi, fais-toi natura-
liser Français. »

Et ainsi fut fait. La famille fut aiHsl orien-;
tée et bien gardée aux quatre points cardi-
naux.

Mais quels Anglais, quels Français etmême
quels Allemands pouvaient bleu être tous ces
internationalistes n'ayant pas plus de tradi-
tions, pas plus d'affaires, pas plus d'aflfe'ctlons;
dans un pays que dans un autre ?

i Ce qui est vrai des Rothschild l'est de tous,
leurs coreligionnaires.

Aussi ne leur parlez pas de se faire « casser;
la gueule » pour une patrie ; ils n'ont pas dé
patrie*

Aussi voyez comme le service militaire leur
répuge.

En Angleterre, où ce service est eneore fa-
cultatif.là p9ine.trouVerlez-vous quelques sol-
dats Juifs.

Il en était de même en France, avant le;
servioe militaire obligatoire et personnel : on
citait un officier supérieur juif, un seul, le
général Jung.

Mais depuis qu'ils y sont contraints comme;
les autres : h Allons-y, puisqu'il le faut, et ti-
rons le parti le moins mauvais possible d'un
désagrément inévitable. »

Or, comme ils sont intelligents et doués,;
notamment pour les mathématiques, de dis-
positions plus qu'ordinaires, ils ont envahi
nos écoles militaires.
 Le nombre des jeunes officiers juifs comme
celui des préfets, sous-préfets, juges et fonc-
tionnaires juifs, est quatre fois, dix fois , plus
élevé qu'il ne devrait être, eu égard au nom-
bre des Juif dans la population française.

Ils se cantonnent autant qu'ils peuvent dans
l'intendance, le service de santé, les bureaux,;
le plus loin possible des coups de sabre et
des boulets ; mais leur effectif dans nos ca-;
dres supérieurs S'accroît, s'aocroit sans cesse.

Qu'on veuille bien refléchir à ceci : Dans:
vingt ans, la France comptera, une centaine
au moms de colonels ou généraux ou assimi-
les Juifs ; la défense de la pat"ie sera aux
mains d'un état-major de sans-patrie.

Ge péril national, redisons le, n'existe pas.
pour l'Angleterre ni les Etats-Unis; là est
soldat qUl veut, et le juif ne vent pas.
i La Russie n'admet pas de juifs aux hau's
grades.

L'Allemagne tourne la difficulté grâce à;
l'usage de soumettre les nouveaux venus à
l'acceptation du corps des officiers de cha-
que régiment ; les Juifs ne sont jamais agréés.

Mais en France le péril est complet, immi-
nent et sans remède ; à moins que, imposant
silence à notre générosité — car 11 s'agit de
vivre d'abord ! — nous ne décidions, comme
la loi roumaine, que le juif, au lieu de payer
de sa personne sa dette à la nation, la paie
en argent. ,

Que chaeun donne ce qu'il a, ce qu'il peut I
donner utilement, non ce qui ne ferait que
nuire â la communauté.

Un tel projet de loi paraîtra étrange peut-;
être, choquant, subversif des principes de
1789. Qu'importe, s'il est de toute nécessité ?
Après l'affaire Dreyfus, on pourra le com-
prendre et l'admettre.

Plus tard, il sera trop tard.

J.-M. vmeh'auehe.

L'ANNIVERSAIRE
cL© 1» ik FRANGE LiBRE"

Le 19 mars, jour de la fête de Saint-
Joseph, la France Libre e«t entrée dans
sa sixième année. Quoique jeune encore
l'enfant est robuste et les attaques multi-
ples et acharnées dont elle a été l'objet de
toutes parts n'ont pas ébranlé sa mâle
constitution, ainsi que ses nombreux
amis peuvent chaque Jour s'en convain-
cre.

Nous avons coutume de célébrer cet
anniversaire aux pieds des autels. L'an
dernier dans l'immense basilique de Four-
vlère nous avions remercié la bonne

 Vierge de ses précieuses faveurs et nous
avions placé l'année qui s'ouvrait pour
nous sous sa haute protection. Hier nous
étions réunis avec nos amis de Lyon,
à Sainte-Croix, dans notre église parois-
siale dont son pieux pasteur nous avait
ouvert, toutes grandes, les portes.

j C'était une simple messe basse que l'on
célébrait, à midi, à notre intention, mais
à l'office divin assistaient tous ceux qui
nous honorent à Lyon de leur» sympa-
thies — et ils sont nombreux. Aussi de
tous les points de la ville étaient venus se
grouper autour de Mouthon, notre direc-
teur, et de la rédaction au complet, pour
nous donner à tous un précieux témoi-
gnage, de leur fidélité à notre œuvre, les
nombreux catholiques qui s'honorent
d'àppartanir à cette grande famille delà
Démocratie chrétienne.

Après l'Evangile, M. l'abbé Franche a
prononcé dans un langage plein de poésie
et de délicatesse un discours de circons-
tance.

— Un anniversaire, dit-il, est une tète qui
' revient et au devant de laquelle on va en re-

passant par les chemins du souvenir.
Celui-ci est le cinquième. Mais pourquoi

avez-vous à cœur de célébrer chaque année
cet anniversaire ? Je comprends la fête des
moissons, quand le laboureur, comme un
avare Jaloux, a fermé sur sa récolte l'huis de
ses greniers lourds. Il a couché le blé d'or
dans le lit des sillons dorés, il a égrené la
pluie vermeille des épis ; 11 chante son merci,
parce qu'il n'a plus peur que le vent rageur
verse ses chaumes étouffés sous son étreinte
méchante et siffle en moquerie à ses espéran-
ces déçues. Je comprends la fête des vendan-
ges, quand le vigneron voit couler sons la
foulée du pressoir l'émeraude liquide qui
remplit sestsransanx. H chante lui aussi, parce

qu'il n'a plus peur que la gelée morde ses vi-
gnes au cœur, tarisse ses sources, ou que la
grêle gloutonne hache ses grappes dont la
terre mauvaise boira le jus.

Mais, à l'heure où le laboureur ouvre péni-
blement ses sillons arrosés do ses sueurs, et,,
d'un geste superbe de semeur — le plus beau
que puisse faire l'homme après le geste de la;
croix - jette dans les sillons la graine de l'es-j
pérance, sous la menace des hivers,des frimas
et des gelées, 11 ne ehante pas. Il se recueille
plutôt et ses lèvres prient avec son geste. Il y]
a trop de craintes mêlées à ses espérances.

L'orateur a montré alors que c'était à la fête
du labeur, pas encore do la moisson totale
que la France Libre conviait ses amis sous le
regard du Dieu qui a réjoui leur jeunesse en.
y mettant le sacrifice, du Dieu qui bénit le:
front qui se courbe dans la peine, l'échlne qui
ploie sous le fardeau aimé et l'Espérance qui
toujours brille illuminant le Présent des clar-
tés de l'avenir.

L'orateur, ensuite, représente l'état d'âme,
de ces Jeunes gens qui se sont secoués de la:
torpeur de leur siècle, pour se vouer à l'action
malgré les difficultés, les obstaclss, les épi-
nes qui poussaient drues et blessantes sur les
chemins qui montaient... ens'élargissanttou-;
Jours.

Il termine par des souhaits de prospérité et
de bénédictions, engageant ses « chers amis
de la France Libre » à rester fidèles à leur
flore devise, aimant le Christ Jésus qui lui
aima la liberté, car l'a faite — qui aime les
hommes — car il les sauva.

Ad multos annos, lss souhaits que se ren-
voient les anniversaires aimés et dont il fait
une prière de prêtre et d'ami.

Pendant la messe, MM. les abbés Pon- ;
tlius et Champremis ont interprété des
morceaux de musique religieuse.

Ensemble, ils ont chanté ce remarqua-
ble Pater, de Faure, si plein de foi et de
graiïd?ur. M. l'abbé Champremis a chanté;
à l'Elévation I? Panus angelicus, de Th.;
Dubois, et à la fin dôi? messe, M. l'abbé
Ponthus a Interprêté un Cor Jtws sacra-
tissimurn.

L'éloge de ces deux solistes n'est point
à faire. Ils sont connus de tous les fidèles
qui s'intéressent à la musique sacrée et
qui ont pu entendre leurs voix généreu-
ses et bien exercées à la maîtrise de Saint •
Jean,

M. Luoien Maillot, professeur de musi-
que, accompagnait ees chants à l'orgue
avec habileté. L'excellent organiste s'est
fait entendre dans deux morceaux exé-
cutés avec un art impeccable.

Nous tenons à remercier, non seule-
ment M. le curé de Sainte-Croix et son;
vicaire, M. l'abbé Franche, non seulement

Tes artistes qui rehaussaient de leur ta-
lent l'éclat de cette modeste cérémonie,
mais encore toutes les personnes qui nous
ont apporté leurs encouragements et leurs
prières, à cette messe d'anniversaire.
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ÉLECTIONS SÉNATORIALES
Versailles. —Premier tour de scrutin ;

Inscrits, 1370; votants, 1346.
Ont obtenu: MM. Rameau, radical, 497

voix ; Bonnefille, républicain, 403 ; Le-
grand, républicain, 280 ; Muret, républi-
cain, 06 ; Daumont, républicain, 54 ; Chau-
vou, 13. Ballotage.

2- tour : votants:, 1341.— M. Bonnefille,
modéré, 797 voix, ELU : M. Rameau, ra-
dical, 542.

Màcon. — Inscrits, 1312 ; votants, 1265.
 MM. Guillemaut, député radical, 758,

ELU ; Montcharmont, conseiller général
républicain, 535; bulletins nuls, 3.

LE PROCHAIN PROCÈS ZOLA
Paris. — L'Aurore annonce que c'est le

21 avril prochain qne viendra devant la
cour d'appel de Paris le procès des ex-
perts contre Emile Zola sur l'incident de
compétence du tribunal correctionnel.
Zola et Perreux ont été cités, hier, pour
comparaître à cette date.

L'HISTOIRE DE FRANCE
Paris. -~ On annonce que le ministre de

l'instruction publique va demander à la
Chambre, avant sa séparation, un crédit
supplémentaire de 50.000 fr.pour assurer la
publication de documents inédits de l'His-
toire de France avec tous les développe-
ments qne cette dernière reçut dans ces
derniers temps.

Cette admirable collection commencée
par l'Etat en 1834, comprend près de 300
volumes embrassant toutes les branches
de l'histoire.

LA LETTRE DELGASSÉ
Paris. — On se souvient de la plainte

portée il y a quelque temps à la tribune
de la Chambre par M. Delcassé, député
de l'Ariège, qui faisait connaître qu'une
de ses lettres avait été ouverte avant de
lui parvenir. Une enquête vient d'être
ordonnée à ce sujet et c'est M. de Cosnac,
juge d'instruction qui en est chargé.

Rome. — S. E. le cardinal Labouré a
pris cet après-midi, possession de l'église
titulaire Sainte -Françoise Romaine.

D8 nombreux évêques et prélats, l'élite
de la colonie française,M. Poubelle en tète,
et les notabilités delà noblesse romaine
assistaient à cette cérémonie.

Mgr. Labouré a remercié M. Poubelle
d'avoir pris part à cette solennité patrio-
tique et chrétienne.

Le cardinal a également remercié le
président de la République de s'être mis
d'accord avec le Pape pour lui faire
prendre rang- parmi les cardinaux fran-
çais.

Il a ensuite rappelé les souvenirs
païens et ohrétiens du Forum on s'est
élevée l'église Sainte-Françoise-Romaine.
Il a enfin parlé de Grégoire XI qui avait
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ramené la papauté d'Avignon, et dont le
mausolée se trouve dans l'église.

Le cardinal a salué Léon XIII qui a
prodigué à la France les marques les plus
touchantes d'affection et a dit que sa pa-
role écoutée des nations est la seule qui
élève et qui ranime dans les confusions
et les angoisses du siècle qui finit.

« Jamais, a dit Mgr Labouré, les yeux
se sont tournés de tous les points du
monde avec une attention plus confiante
vers la chaire de saint Pierre.

« L'effort de la Révolution était de re-
léguer la religion dans les consciences
individuelles. Le Pape, dans la série de
ses encycliques immortelles, a montré
que ces belles et solides parties d'une ci-
vilisation dont nous sommes si fiers, le
catholicisme les créa de toutes pièces, et
loin d'en être l'ennemi en demeure la
sauvegarde. »

Le conflit hispapo-américaiE
L'attitude des Etats Unis

Washington. -- M. Mac-Kinley aurait
l'intention d'envoyer un message au Con-
grAs mardi ou mercredi, relativement à
la situation des Cubains non combattants.
Le président demanderait un crédit de
500.000 francs pour leur venir en aide im-
médiatement. Mac-Kinley inviterait en
même temps l'Espagne à pourvoir aux be-
soins de ses nationaux dénués de ressour-
ces et à terminer la guerre d'une manière
satisfaisante pour les Cubains. A défaut
d'une action semblable de la part de l'Es-
pagne, las Etats-Unis interviendraient
pour des raisons d'humanilé. M. Mac-Kin-
ley ne croit pas que ce soit trop tard pour
obtenir une solution pacifique.

L'agitation en Espagne

Madrid. — Les dernières nouvelles re-
çues des Etat-Unis ont occasionné un
grand mouvement patriotique dans toute
L'Espagne.

De nombreuses personnes manifestent
l'intention de céder le montant de leurs
appointements d'une Journée pour une
souscription destinée à l'achat d'un na
vire de guerre. Un comité sous la prési-
dence de l'évêque de Madrid a été forma
pour recevoir cette souscription.

Ou annonce des représentations théâ-
trales dont le produit sera destiné au
même objet.

Sauf â Bilbao les élections se font dans
toute l'Espagne avec le plus grand
03ilïifî

Le Globo organe officiel constate que
les Etats-Unis laissent tomber le masque
qui cachait leur ambition au moment
même où le succès des armes espagnoles
assurait la fin de la guerre à Cuba et ou
l'autonomie cubaine était rétablie.

« L'heure est mal choisie, ajoute le
Globo. Au nom de qui leo Etats Unis pour
ront-ils aujourd'hui mov'iver leur inter-
vention, si ce n'est au nontf des pires ban-
dits de l'insurrection? »

Parlant ensuite de l'éven.tualite d'une
intervention des puissances européennes,
le Globo dit qne les puissances ne pour-
ront pas empêcher l'explosions t?e la force
mais qu'elles se verront bientôt obligées
de réprimer la force par le droit.

Il importe donc que l'Espagne garcie
soujours le droit poar elle, et cela non-
©Bulernent pou? la satisfaction de sa .cons-
rience, mais aussi dans son propre liité-
têt.

«Le gouvernement espagnol qui, dan-
tous les cas, s'inspirera dt.s exigences de
l'honneur national, est aujourd'hui dans
la plénitude dé son droit et le fera savoir
coûte que coûte. »

Le Tiempo écrit : « S'il faut faire la
guerre nous la ferons car nos moyens ne
sont pas si inférieurs que nous ne puis
sions démontrer au monde comment lutte
un peuple pour son droit. »

Le Libéral parlant des dépêches de;
Washington qui attribuent à Mac-Kinley
T Intention de proposer à r Espagne l'indé-
pendance de Cuba moyennant une in-
demnité, dit que le gouvernement répon-
dra ce qu'il voudra, mais que les espa-
gnols sans exception ne daigneront pas
discuter cette proposition.

Le journal ajoute : « Il ne nous co'Enait
pas celui qui nous fait de telles proposi-
tions, mais il nous connaîtra lorsqu'il
nous trouvera, si véritablement il nou%
cherche, l'Espagne ira à la lutte en ac-
complissant son devoir mais non pour une-,
gloire éphémère ni par un désir de con-
quête ; nous pourrons sortir vaincus, ce:
qui est assez douteux, mais jamais désho-
norés. »

L'Imparcial dit qu'il est indispensable
de préparer tous les éléments que possède
l'Espagne pour combattre sur mer et qu'il
est urgent que l'escadre parte pour Cuba.
Il ajoute : l'avantage des Etats-Unis sub-
sistera s'ils peuvent mettre devant l'Û-
quendo et le Viscaga sept cuirassés, mais
lorsque nos deux navires auraient à com-
battre, cet avantage disparaîtrait avec
l'expérience et le courage de nos marins,

La presse étrangère
Vienne. — Le Ffefnb'enblàii'èorii, à pro-

pos de l'incident du Maine, que les hom-
mes politiques américains, qui réfléchis-
sent, ne peuvent pas regarder l'annexion
ou l'indépendance de Cuba comme unbui.
désirable de guerre, l'annexion serait oné-
reuse pour les Etats-Unis. L'indépendance
aurait pour effet de mettre Cuba au rang'
des républiques centrales d'Amérique,
toujours troublées par les guerres civiles.
Oh ne peut pas croire que les Etats Unis
voudraient la guerre pour la gloire seule.
Nous espérons encore que les hostilités
seront évitées ; nous avons confiance dans
la sagesse des hommes politiques compé-
tents des Etats-Unis. Si la guerre était
imposée à l'Espagne, l'opinion de l'Euro -
pe se prononcerait pour cette puissance.

Rome. ~ Le Caffaro conseille à ses
?-?J2«

rlol
il.de Be pas Intervenir dans

le différend hispano-américain
« Que les Italiens, ajoute-t-ll, couti-
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siuent à faire des vœux pour la liberté
cubaine, mais qu'ils ne versent pas leur
sang pour aplanir la route de l'hégémo-
nie américaine qui a déjà tant pesé sur
nos marchés.

« Si un sentiment de reconnaissance
lie les Italiens pour l'hospitalité qu'ils
reçoivent aux Etats-Unis, que nos belli-
queux frères n'oublient pas qu'ils ont
avec l'Espagne des affinités de race et de
sang. -

M. marn h iïï.
_ .

Niort.-~ M. Bourgeois continue ses pro-
menades dominicales.

Aujourd'hui, répondant à l'invitation de
la Fédération républicaine démocratique
du Sud-Ouest .qui a organisé un grand
banquet en son honneur, il est arrivé ce
matin à Niort, à 10 h. 20, accompagné de
MM. Cavaignac, Daazoh, Bazillè, députés;'
et Baduel, sénateur.

Il a été reçu sur le quai de la gare par
le maire et plusieurs conseillers munici-
paux ainsi que par MM. de Verninac et
joufïrault, sénateurs, etBraud, député.

Le banquet a eu lieu, à midi, dans la
salle du Théâtre du Manège décorée de
trophées àa drapeaux tricolores. Les con-
vives étaient au nombre de 350 environ.
M. Léon Bourgeois présidait ayant à ses
côtés le maire de Niort et M. Cavaignac.
M. de la Porte, député, empêché par un
deuil récent s'est fait excuser.

A la fin du repas, les portes de la salle
ont été ouvertes afin de permettre aux
.habitants qui, en raison de l'exéguité des
locaux, n'avaient pu prendre part au ban-
quet d'écouter les discours.

M. de Verninac, sénateur, a pris le pre-
mier la parole au nom de la Fédération
républicaine démocratique du Sud-Ouest.
Il souhaite la bienvenue à M. Bourgeois
et à M. Cavaignac.

DISCOURS DE M. CAVAIGNAC

M. Cavaignac prononce un discours
dont voici les principaux passages :

« Nous nous présentons au pays avec
un programme précis et positif de réfor-
mes substantielles ; nous n'avons pas la
prétention de changer en un tour de main
l'état de la société ou d'avoir imaginé un
Minède aux maux de tous ceux qui souf-
frent ;mais nous avons la prétention d'ap-
porter quelques satisfactions positives et
bien définies au besoin de justice qui ani-
me la démocratie française. Suivant la
formala d'il y a deux ans, notre parti ne
demande à vivre que pour agir.

« On a dit que nous avions voulu faire
ou que nous avions fait de ce programme
une formule de division ou d'excommuni-
cation entre républicains ; rien n'est
moins exact ; nous avons fait appel à tous
céïix qui acceptaient ce programme, nous
n'avons cessé' de dire à quel point il nous;
semblait désirable, dans l'intérêt rnêm.i
de la détente sociale, que les sacrifices
.imposés à la richesse fusssent consentis
8t acceptés pur les éléments conserva-
teurs ou modérés qui reprèseatent la ri-
chasse.

« Ce n'estpas notre faute si ce langage
.n'a pas été entendu et si sur cette ques-
tion même de la réforme de l'impôt qui
semblait, il y a quatre ans, le programme
commun, du parti républicain, nous nous
sommes heurtés, aux reles les plus, obsti-
nés et aux résistances les plus acharnées.
Nous avons fait ce qui dépendait de nous.
La seule-chose que nous ne puissions pas
faire, c'est abandonner le programme
lui-même ; anus désirons, l'union du par-
ti républicain, mais l'union du parti ré-
publicain ne peut se faire et fae se fera

V;E''„Ï un programme <S.C résistance et
fUmoiloïs, et ce qu'on "nous offre, c'est
Mea un programma dé résistance et d'I-
naction.

« Demandez à ceux qui. sont en face de
nous quelle est la. s&ilsfjtcUon qu'ils pro-
mettent à. ces idées au justice sociale au
nom àesoueiies nous avons fait là Répu-
blique. Demandez -leur ce qu'ils ont fait
du pouvoir qu'us .osât détenu pendant
ùeux années dans des conditions que per-
sonne n'a connues depuis la fondation de
la République.

«Ainsi, d'un côté, un programme limité
mais net et précis de satisfactions tangi-
bles ; de l'autre côté, ni un acte dans un
passé de deux années de gouvernement
paisible, ni une promesse positive pour
/'avenir. Que la démocratie compare et
qu'elle juge.

«Mais il faut aller plas loin. Ce qui
nous distingue de la majorité actuelle,
ce s'est pas seulement que nous appor-
tions un programme de réformes positi-
ves et qu'ils n'apportent que l'esprit de
résistance et de négation ; il ne s'agit pas
seulement entre BOUS des conquêtes nou-
velles â réaliser, il s'agit aussi des con-
quêtes anciennes à défendre. Et lorsque
nous disons que tout l'ensemble des doc-
trines républicaines est menacé aujour-
d'hui par la politique ministérielle, nous
ne disons pas des paroles vaines et nous
ne cédons pas aux exagérations de l'es-
prit de parti. SI quelqu'un en doute, si
quelqu'un a des illusions sur les dangers
eue la politique actuelle fait courir au
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parti républicain, qu'il se demande ce qui
arriverait si noui avions devant nous à
parcourir lea étapes que nous avons labo-
rieusement franchies depuis vingt ans et
si nous avions à réaliser l'une quelcon-
que des conquêtes que nous avons faites,
ou à prendre l'une des mesures de défense
qui se sont Imposées à nous.

« SI nous avions aujourd'hui à voter le
service obligatoiredesélêvesecclésiastlque
ou la laïcité de l'enseignement primaire,
placez la majorité actuelle devant une de
ces mesures et demandez- vous ce qui ar-
rivera : la majorité se brisera comme
verre.

« C'est le ministère qui éclatera en mor-
ceaux, tant l'un et l'autre sont emprison-
nés dans les compromissions où ils se
sont engagés.

« Eh bien ! croyez-Vous, nous le deman-
dons â tous les républicains, à ceux-là
mêmes qui veulent se reposer sur i'aeu-
vre des vingt dernières années, croyez-
vous qu'il soit prudent d'en confier la dé-
fense â ceux qui seraient incapables delà I
réaliser aujourd'hui ? »

DISCOURS DE M. BOURGEOIS
M. Bourgeois a parlé en dernier lieu.
Après les remerciements d'usage le dé-

' puté de la Marne s'est expliqué de nou-
veau sur la question de l'impôt personnel
et progressif qui demande davantage au
superflu et moins au nécessaire.

L'orateur aborde ensuite les autres
points de son programme.

Les lots sooialea

« Il faut, dit-il, faire pénétrer dans le»
lois la véritable solidarité en assurant
les citoyens contre tous les risques de-
puis ceux résultant des accidents de tra-
vail jusqu'à ceux résultant de la vieil-
lesse. Il est indispensable que la chose
publique vienne en aide à l'inconnu qui,
sans avoir démérité, se trouve par la
dureté du sort et la rudesse de la lutte
sociale tomber le long du chemin sans
pouvoir se relever et avec lui relever
lés siens.

La révision

«Pour que l'ensemble de ces lois de jus-
tice et de fraternité soit réalisé, il faut
que la constitution républicaine permette
à la volonté nationale de s'exprimer libre- ,
ment. La revision s'impose, mais une ré-
vision ' limitée, divisant le travail enlre
les deux assemblées, répartissant leurs
attributions et réglant le conflit de façon â
dohnèr le dernier mot au souverain, c'est-
à-dire au suffrage universel.

La candidature officielle

« Ea face de vous, ajoute l'orateur, nous
ne trouvons pas de programme parce
qu'il n'y a pas de parti. Ce qui existe à
l'heure présente, o'est une coalition e^tre
une fraction égarée, désorienté^ -du parti
républicain et entre le» Sommes éternel-
lement hostiles i resprit et aux lois de la
République.

5 Le seul lien qui unisse ces éléments
divers c'est la candidature officielle, dont
nous trouvons partout la trace. Tous nos
adversaires se présentent avec cette qua-
lification : candidats, du gouvernement; et
ce sera une occasion de montrer une fois
de plus que parfois la République et son
gouvernement ne sont pas d'accord.

Lee Ralliés

« En réalité, il n'y a que deux partis, le
p&rti du progrès, de la démocratie, de la
Révolution, et le parti de la négative, de
li réaction, de la contre- Révolution. Les
moâérés sont pria entre ces deux par-
tis. L'ancien président du conseil eite
alors un passage du discours prononcé
par M. de M-an, lors de m réception à
l'Académie et dans lequel 11 déclare la
guerrs .aux principes de la Révolution.
C'est là, dit M. Bourgeois, le langage du
premier et du plus grand orateur des
républicains ralliés. Ce n'est pas tout, la
Cour romaine, d'où nous vient la politi-
que de ralliement, menace d'excommuni-
cation les citoyens français, qui se ren-
draient acquéreurs des biens des congré-
gations, qui auraient refusé de se sou-
mettre à la loi d'accroissement. C'est pré-
tendre subordonner la souveraineté natio-
nale à l'autorité religieuse Voilà quel est
au fond l'esprit de ces républicains ral-
liés.

« Nos adversaires, dit en terminant M.
Bourgeois, sentent bien que c'est à l'école
laïque que nous devrons notre triomphe,
qu'elle est le germe de la grandeur de la
démocratie de demain ; aussi la bataille
prochaine sera-t-elle la lutte de l'esprit
laïque, de l'esprit de la Révolution contre
l'esprit de la contre Révolution, et je di-
rai volontiers de l'école laïque contre la
négation de tous les principes de liberté,
de justice et de fraternité. {Applaudisse-
ments.) »

NOUVEULEslw TOSIKÎN
Marseille. — Les journaux du Tonkln

nous sont parvenus aujourd'hui par le va-
peur anglais Cuzeo. Ils ne relatent rien de
particulièrement bien intéressant Noua y
trouvons toutefois les informations sui-
vantes :

Une épouvantable famine sévit dans la

province de Dong Hoî. Le rk se vend jus-
qu'à dix piastres le pieul. Beaucoup d'in-
digènes meurent de faim.

On annonce de Cho-Moï que le célèbre
chef rebelle Ma-Mang qui, après avoir
disparu quelques mois, était revenu for-
mer une petite bande dans la région, vient
de faire sa soumission. Il résidera à Cho-
Chu, sous la surveillance directe du Aé-
légué.

A la suite d'une explosion de grisou,
qui |eut lieu à Kebao, onze prisonniers
sont morts, et sept ont été grièvement
blessés ; plusieurs dé ces derniers né sur-
vivront pas à leurs blessures.

M. Bélard, délégué de la Société des
Forges Réunies est arrivé au Yurinan pour
explorer les mines de oette province et
s'entendre, si possible, avec les autorités
chinoises en vue de l'exploitation de ces
mines. -A, -

On ânhonoe'du Japon que m. Lévy, de
la maison Oppenheim frère's se aérait
assuré la coopération de fonctionnaires et
de gros commerçants du Japon pour l'éta-
blissement d'une banque franco-japonaise
sitôt que les nouveaux traités entreraient
en existence.

Voilà une banque franco japonaise dans'
laquelle les juifs ne perdront certaine-
ment pas leur argent, en sollicitant celui
des Français et des Japonais.

L'ESPOTE mi PHILIPPINES
Madrid. — Une dépêche privée de Ma-

nille annonce que la gendarmerie a sur :
pris dans une maison 80 séparatistes qui
préparaient un coup de main.

Les séparatistes opposèrent une vive
résistance et les gendarmes firent usage
de leurs armes. Dix séparatistes lurent
tués, trois blessés et les autres faits pri-
sonniers. Trois gendarmes ont été bles-
sés. L'incident n'a aucune importance.

Les fortifications des ports sont renfor-
cées en prévision d'un coup de main par
mer.

LE MAUVAIS TEMPS
Paris. — Le soleil a calmé un moment,;

ce matin, l'inquiétude que causaient lest
rafales de neige qui se succédaient de-
puis quelques jour?. Dans la journée
d'hier la température s'était, d'ailleurs,:
quelque peu radoucie, et la pluie avait
succédé à la neige ; ce matin il ne resté
plus de vestiges de celle ci ni dans les5

rues de Paris ni dans la banlieue ; cepen-
dant, le baromètre reste très bas à partir
de midi, Je temps se couvre de nouveau
et redevient froid.

Dijon.— Depuis trois jours une tempête
de neige s'est abattue sur tout le dépar-
tement. Dans la campagne il y a jusqu'à
15 centimètres de neige.

Montpellier. — Il y a eu cette nuit une'
gelée très forte ; on craint, qu'elle n'ait
causé de grands dégâts dans le vignoble
de l'Hérault ; un froid anormal pour la
saison persiste.

Nimes. — Une forte gelée a eh lien, la
nuit dernière, dans toute la plaine du
côté de Beaucaire et de Lunel ; elle a;
occasionné des pertes considérables aux
vignobles du Gard. Les arbres fruitiers
ont beaucoup souffert ; dans les environs
de Roquemaure, la température est des-
cendue à 3 degrés au-dessous de zéro ;
dans les hautes Cévennes au-dessus du
Vigan, la neige est tombée en abon-
dance.

Nice. — Un orage s'est déchaîné cette
nuit sur Nice. Ce matin, pour la première
fois de cet hiver, la neige couronne les
hauteurs environnantes.

Bruxelles. — La tempête n'a pas discon-
tinué hier. Les nouvelles de la côte des
Flandres sont terrifiantes. Le courrier
d'Angleterre n'est pas arrivé ce matin, ni
par Calais ni par Ostende ni par l'Escaut
via Harwich. Les trains de communica
tion avec ces lignes maritimes ont eu tous
de grands retards et ont dû finalement
partir sans la correspondance.

Une grave collision est survenue dans
la gare de Schellebelle et est venue aug-
menter le désarroi du service des trains
qui tous ont dû subir des retards de près
de deux heures.

La tempête a sévi pendant trois jours
sur les côtes de la Baltique. Les dégâts
sont considérables à Lubeck, Kiel et
Flensburg. De Rostock, on télégraphie
que plusieurs voiliers sont échoués aux
îles Lieps et Wustrowrif,

Tàrase&n, — Les vignobles de la région
ont eu à soafîrir hier et aujourd'hui d'une
forte gelée.

Osteride — Une forte tempête sévit de-
puis jeudi soir.

Plusieurs bateaux-pilotes ont été en-
levés.

Les chaloupes de pê^he, n* 67, de
Trouville et 56 d'Ostende ont coulé.

Les équipages ont pu être sauvés par
les canots de sauvetage ; le mauvais
temps continue.

Caen. -è Le tempête continue sur toute
la côte; Les services des steamers de
Caen an Havre sont interrompus depuis
jeudi ; les fils téléphoniques et télégra-

phiques qui relient les ports de Caen et
d'OulEtrehatn sont rompus.

Draguignan. — Ala suite d'an coup de
mistral qui a amené un brusque abaisse-
ment de température, des gelées se sont
produites la nuit dernière et oht atteint
les arbres fruitiers en pleine floraison.
La récolte est compromise dans certaines
parties du département.

Enfin, bier soir, un orage a éclaté après
lequel la neige s'est mise à tomber sans
discontinuer jusqu'au matin à la grande
surprise des gens qui n'en avaient pas
vu de tout l'hiver.

Aubenas. — Pendant la nuit de samedi
à dimanche, la neige est tombée avec
abondance sur la région. Une couche de
25 centimètres couvre la campagne.

Saint- Waast-la-Hougue. — Nous su-
bissons ici une tempête épouvantable du
N.-E.; le sloop Spéranza <ie Tréyuier s'est
perdu sous Ravenoville, l'équipage a été
sauvé, ,, ... ...

GUERfU^JMAftlNÉ
S'romolton* dan* l'armée

Armée aciiee. — Artillerie. — M. 'Sa.uret,
'chef d'escadron au 36- est nommé chef d'état-

major d'artillerie au 18- corps.
M. BeiMhaut, capitaine au 3'. 8- batterie:

est dëïiftaié pour les fonctions de. major audit
régiment

M. Boyer, capitaine adjoint à l'élat-major
d'artillerie du 3- corps est olassé aux batte-
ries alpines de la 14' région, 2; régiment et
désigna pour y commander la 13' batterie.

y. Dimearre, capitaine adjoint è la direct
tloh d'artillerie de Brlanfon est afleofô à l'a-,
telier de construction de Tufbes.

, M. Saillard, capitaine-adjoint à l'état ma-
jor d'artillerie du 15 corps est nommé adju-
dant major au 3- bataillon i

M. JosBe', lieutenant-colonel breveté non
cadres, employé à l'état major d<* l'armée est
replacé dans les cadres de son arme eh rem-
placement de M. krfees, mis hors cadres et
Classé au 5 1 pour y faire du service.

M. Matton, capitaine hors oadre, employéà
l'état-major de l'armée est replacé dans les
cadres en remplacement d« M. Lebrun, mis
hors cadres et affecté à la direction de Cler-
mont F-rrand.

M. Buisson, eapltalne hors eadre employé
à l'état-mâjor du T corps, est replacé dans
les cadres de son arme en remplacement de
M. LëfalVre, décédé.

M. Classe, 5- régiment, est désigné pour y
commander la 3- batterie.

J£„«9» manœuvre» ttravàleâ
Brest. — A la suite de la tempête qui sévit

sur les côtes bretonnes et normandes, les bâ-
timents de l'escadre du Nord n'ont pn appa
reiller ce matin ni à Brest, ni à Cherbourg.
L«s manœuvres navales sont rémises'.

nouvelles BWemy
Êrlve de tanneurs

Morlaix. — Les ouvriers tanneurs grévis-
tes convoqués ce matin par le juge de paix,
ont maintenu leurs demandes! suppression
dés eorvées da dimanche, augmentation jour-
nalière de 25 centimes, journée de onze heu-
res. Le Juge de paix a proposé, comme ter-
rain de conciliation : corvées supprimées ou
payées, augmentation de salaire de 10 oio,
journée de dix heures, l'hiver onze heures,
l'été, dix.

Les patrons convoqués ne sont pas v eilus.
L'un a déclaré, par lettre, n'accepte? aucun
arrangement.

Mort de la Prinsssse de Joiavilia
PaïiS, — Là princesse Françoise-Caroline

de JoinvUle est morte ce matin à sept heures
et demie, dans son hôtel de l'avenue d'Antin,
après deux jours seulement de maladie, à la
suite d/nne flaxion de poitrine.

L» décès a été aussitôt notifié aux cours
souveraines et à tous les membres de la fa-
mille d'Orléans ! pins dé SOïJ dépêches ont été
expédiées dans la matinée ; on no sait encore
à quelle date auront lieu les obsèques ri ç$
se fera l'inhumation.

LWî*@stats@ri d@ Régis
ET Là. PRESSE

Ager, 26 mars ÎSS8.
L«s syndics ds l'Association des journalis-

tes algériens et tunisiens ont pris 1» déci-ion
suivante dans ieur rétinlon du 22 mars i

M Considérant que la devoir da gouverne-
ment, responsable de la paix psblique, est
d'évit*r tonte provocation S des troubles j

d Gonsideràflt qne si l'excitation à ifi iialtie
est.un délit pour les citoyens, elle devinât un
crime pour le gouvernement j

a Considérant «omme injuftifiàbla l'arresta-
tion de ÎU-gts, poursuivi pour un crime qu'il
nie avoir co&irhiS ; .

i> Gonsidéi-ant que les procédés odieux em-
ployés à l'égard d'un confrère arrêté et gar-
rotté comme un vuigaire malfaltsnr, et mis
en prison préventive malgré ià protestation
de son avocat qui offre caution.

» Les syndics dô l'Association des Journa-
listes algériens et tunisiens protestent, éner-
giquement contre l'arrestation d^ Max R^gts
et son maintien en prison ; chargent leur
président d'honneur Lépine, jjouverneur géné-
ral, de se faire auprès du gouvernement l'In-
terprète de leur légitime indignation et le
prient de demander au garde des soeaux la
mise en liberté provisoire dé leur con-
frère. »

Le gouverneur n'ayant donné aucune suite
à œ vœri, les syndieg, réunis aujourd'hui,
ont pris à l'unanimité la délibération sui-
vante ;

« Les syndics d« l'Association des journalis-
tes algériens et tunisiens J

« Considérant que M. Léplne n'a tenu au
cun compte de leur protestation du 22 mars
contre l'arrestation arbitraire de Max Régis ;

«Considérant que M. Léplne n'a pas cru
devoir demand-rau garde des sceaux la mise
en liberté provisoire de leur eonirère.

« Décidant, à l'unanimité, que M. Léplne
ayant manqué à la solidarité professionnelle,
il y a lieu de lui retirer le titre de président
d'honneur de leur Association, qu'il avait
bien VOQIU accepter, D

A l'issue de cette réunion, les membres du
bureau de l'Association ont décidé d'envoyer
Une lettre au gouverneur pour Ini dire qne
leur dignité et lo devoir de la solidarité ne
leur permet pas d'assister demain a la récep-
tion au palais, â laquelle ils sont invités.

LAURENS,
Président de l'Association.

Nous nous associons de tout ccéuf à l'é-
nergique protestation de nos confrères
d'Algérie et de Tunisie, tout en regrettant
que les diverses associations de presse de-
la métropole n'aient pas encore jugé à
propos d'intervenir dans bette question
qui intéresse la liberté du citoyen et l'In-
dépendance professionnelle.

L'arrestation de Max Régis, que rien né
ju'illfie» est contraire à toutes les tradi-
tions et tous les tisanes Sa matière de délit
de presse. Accepter silencieusement tin
patréil acte d'arbitraire «erait indigne de
quiconque tient librement une plume.

C est pourquoi nous, avons cru devoir
signaler ce bel exempté d* solidarité.

La presse algérienne, sans souci des
calculs électoraux et des rancunes person-
nelles, n'a pas voulu sacrifier l'un des
siens aux caprices d'un ministre ou d'un
ju<?e d'instruction.

En rompant foutes relations avec M. le
gouverneur générai Lénine, elle a prouvé
qu'elle n'était pas dupe de l'apparente
impar tialiiô de cet fiomme, qai s'obstine
à faire >é jeu des pires ennemis de la co-
lonie. Cette fois encore la presse a rempli
son devoir d'opposition aux abus de la
force pour la sauvegarde de la liberté et
du droit.

Û. f .
 „ ^ ._

CMMlQUE JUSfCILE
i) -! s* ;ut à Sa/nf-Oen/s rfe /a Ûroix-BoUssë. —

Ptlest-ma, Orlandoée LMSVJS, Vittoria, Jo«-
quw des Près, f- La musiqun des Primi-
tifs. ^_^_
Hier, a quatre heureg de l'après-midi, a eu

lieu à Saint-Denis de la Croix-RousSé, le sa-
lut solennel au profit des écoles catholiques
4* la paroisse que rions avions annoncé. C«tte
cérémonie était, en même temps qu'une œu-
vre catholique de èharlté, une manlfes'ation
artistique. En effet, Ja maîtrise etela paroisse
Interprétait les nocturnes de la semaine sain-
te tirés des œuvres des maîtres religieux pri*
mitils, ainsi que plusieurs fragments et mol-
lets des musiciens du XVI- siècle. Cette audi-
tion de musique palestinienne, sass précè-
dent à Lyon, organisée non sans une certaine
siu-'lac?, il est vrai, par M. l'abbé Sambardier,
directeur du cerclé de Saint -Demis, aveo les
seuls élément» d'une maîtrise paroissiale, re-
oraiéo dans des milieux ouvriers et par con-
séquent diffictesà réunir, pluseneoreà exer-
cer, cette auciition, annoncée depuis plusieurs
semaines) a môme soulevé certaines critiques
préalabi*s et des prophéties de mauvaise au-
gure de la part de personnes disposées à ne
consacrer, par avance, qne le suecès des ma-
nifestations d'art qui les intéressât diracte-
m<ii!t et aux lUalUs elles se trouvent person-
nellement mêlées.

M. l'abbé Sambardier a laissé parler les
langues: lia travaillé et ii à réussi ô lions
donner une exéoution sinon parfaite, dti
moins fort convenable, témoignan' de la dis-
cipline et de 1 Intelligence des ohanteurs alfas!
que de la conscience artistique & Isurraaitre
de chapelle. Nul né pourrait ex5g-rdavan-

ttjJW

A
On appelle « musique palestinienne s Ma

seulement l'unmmhie de l'œuvre da grand
maître PâVs'trfnà, mais aUssltotis les chorals,
messes, psaumes, mottets, hymnes, strophes
et proSfS, qui out été écrits par les musiciens

. sacrés du xvr siècle et qai forment cette
école romains dont la musique purement vo-
cale et harmonique est l'expression savante
d'un idéal religieux élevé, savant, l'iëiéal des
hantes elas; es de la société é<f oette époque.

L'école palestrieniie 'est essentiellement ita-
lienne, romaine, puisqu'elle a pris naissance
dans le sein de ces chapitres du Vatican qui
ont donné les premiers maîtres de l'art
nouveau, Orïando de Lassiis, Gossllmel, Pc-
lestrina et Vittoria et tant d'autres.

Consacrer une étude àceiteépoqu«s«rait.une
tâche longue et difficile et je me contenterai
d'indiquer à nés lecteurs qui s'intéressent à
ia musiqoe en générai et particulièrement
à la moSiqtie religieuse que c'est à Paies-
trina que l'Eglise doit la réforme du chant
religieux entreprise sous le règne du Pape
Paul IV et éoulinuée sou» le pontife Grégoire
XIII par des modifications essentielles ap-
portées dans VAnUphonaire et le Graduel.

Palestrica, qui avait été l'élève do Goudi-
mel, a laissé une cèavre assez considérable et
notamment une meése célèbre, celle dite da
papa Marcel que la maîtrise de Saint Bona-
venture a chanté il y a q uélques années.

Qrlando de Lassas dont On a interprété la

prose « Domine donvertere » *»«.
de nais anee, mais à 21 ans ni, / 811eman,i
ohapplle de Saint-Jean de°Lat»t ' "•*"*«.
produit moins d. deux ^ ^J 1 »'a ]J
sacrées et profanes.

 U
* eoTOPositw

Ces doux compositeurs monra»«
année, en 1594. "finirent la mètt

Vittoria était un chanteur du v,,.
la renommée était universelle i an «ont
qneurs de ce temps (1M0-1608) n,'? ctW
magique beauté de sa voix et d!?? nt a« la
de son an. Ses compositions m0in?*rt8ott<*
que celles des précédents n'en som Qo^m
estimées à juste titre. °nt P«8 mola,

La musique de oette époque BIB,„
,. vite et de majesté, d'une richesse ht? 6 *'&•

étonnante, Se distingue par des eHeu m<V*
Les règles modernes de l'harmonief,? fieDi
les enseignent les pontifes du c.m'o les ï«8
n'y apparaissent pas; libre exrn™ l<Ht(i.
donnée à l'inspiration et aux anuS' 011 ««
la succession des accords C'est ai im

n'est pas rare de rencontrer den * TOl
qui se terminent dans un mods Lil' 069'11
différent de celui inscrit à VaZaf^Vm
eant par des modulations Œ.WM .»' tV*
res alternées, tout à fait Imprévus, eï

Ce qui oaraotér-ise cette munit™,,' ,
natte lé 4e ia mélodie et la forme frL? e8t Ia
la fugue. Le chant, quoique grave n 194*
que ni d'élégance ni d- a râoe, et ùL?**-
d'une pureté irréproehubl-.. yle W

Quel dommage qa& l'Eglise eathoum,
laissé la Réform- allemande sW,?* »U

cette mastque divise. Luther s'emnara !?' de

magnifiques Chorals de Goudinid i-4eces

presque entière de Palestrlnaet lamai»?9

partie des compositions de Jcsqrjin dès p
A cette épogUe uoublee des guerres de lift'
gion, les Eglises «'Allemagne, de France»;
d'Italie ont laissé échappé? l*s chants relt
gieux si mystiques et si Imposant» «inouï
nons trouvons ainsi dans un siècle nn ' "•!
catholique, devenu misérable et ludion'",,
S<3ft objet, se voit contraint d'aller reconml?
sen propre bien dans le répertoire des t.
pies pro;estants de toutes les Réformes »«
de ne pas laisser triompher le mauvais'.*^
avec les produoiions de boudoirs des MIT
Rome et des compositeurs à gages travai'w
tour à tour pour I-s d'rreoteors des bals j
barrière et pour les etnés qui ont ia naïvets
de leur commander de la musitjae quantité
de « religieuse.»

C'est donc faire vraiment œuvre d'art eu
môme temps que reconquérir les bleus perdu»
de l'Eglise, que de travailler à la restauration
dans nos paroisses de la musique palestri-
cienne, à la résurrection des œuvres des nrù
mltifs.

Et quelle Impression grandiose cette musl-
que ne donne t-elle pas 't Comme on sent pas-
ser aans ces pages mouvementées le saint
frisson de la Foi qui inspire, de la Foi qui
dicte les merveilles, de la Foi qui lait conoe-
voir les chefs-d'œuvre t

Et pourtant cette musique est simple ; ceiij
surtout de Paléotrina qui présente une sué-
cession d'accoràs larges, savamment aména-
gés pour traduire le sens des parulcs sacrée*,
Sans doute 11 est fait un usage fréquent de la
fugue, soit par menus morceaux oorame dans
le petit motif coquet et léger « Vos fagans
captetls » du Nocturne du Jeudi-Saint (Pales-
trlna), fait par des thênaes complètement et
richement traité», comme le répons « tau-
qnauu ad latronom » de Vittoria.

Cette musique est romantique en ce sens
qu'elle rend lés sentiments et même les sen-
sations par des effets que l'on retrouve dans
les maîtres de notre époque, employés fidèle-
ment. C'est ainsi qu'on poarrait rapprocher
des chromatiqueà doulomeax du répons
« Plange quasl'Virgo *', d* Palestres, piai
d'une phrase de drame lyrique traitant par
le môme procédé ia sensation douloureuse des
larmes.

Matf , je le répète, cette musique est éml-
nemment religieuse empreinte d'une foi pro-
fonde et d'une iifacrrjr.! — j'ai ais dire d'une
architecture — en harmonie parfaite aveo la
majesté et le style de:, édifiées du cuite catho-
lique. Voila Î ourquoi je voudrais voir l'EglM
de Frauce reconquérir la musique palesti-
nienne à la snie de la Schola camorum, tout
comme les béns'dictins de Solesmes ont res-
tdpré te plein-chant grégorien dégagé datons
les barbarismes des écoles diocésaines ou ré-
gionales.

Et puisque je parle de la Schola can'orum.
je Signale en passant la haute de la compo-
sition de M. l'abbé Boyer en l'honneur de la
Vierge Marie, une œuvre pleine de fraîcheur

et de gfâcs.
Bt maintenant félicitons e"=ore la maîtrise

de Saint-Denis de son interprétation très cor-
recte de' cette musique difflcUe, et louons m
chef, M. l'abbé Sambardier, pour son zèle e'
sa patience, ainsi que M. Tourasse, i orga-
niste dévoué de la paroisse, pour la aiscr
tlon de son accompagnement.

* *
L'Harmonie du Cercle de Saint Denis a

Joué, au cours de ia cérémonie rellgiea- ,
trois morceaux, dont l'exécution était supé-
rieure sans contredit à ia facture d'un carac-

tère par trop profane. ,,M
Enfin, après un sermon très copieox au

Révérend CapuciH sur l'instruction et 1 ̂
tion chrétienne, le vénérable curé de bai
Denis a donné la bénédiction du Très soi
Sacrement. _ - p

AVIS ÀukjEWR HUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs i\f^.

tatque nous disons mx enrhumés . « *«

GiiMiïfïE LITTÉRAIRE

ili UVBES ET US IDÉES

TJa jagemeat sensationnel

Et pourquoi, je vous prie, n'en parle-
rais-je pas moi aussi ? Ce n'est pas une
raison parce qu'on a déjà écrit sur le cas
un nombre pharamineux d'articles et par-

ce que tous les chroniqueurs parviens,
depuis 15 jours, se croiraient déshonorés
s'ils s'occupaient d'autre chose. Il y a des
ragoûts dont on ne se lasse pas : et voyez,

'par exemple, si cent quinze interpella-
tions antérieures ont, récemment, détour-
né M. Dron d'interpeller, une cent sei-

zième fois, le cabinet Méiine.

•••
Un8 femme a volé un. pain. On l'ac-

quitte. Elle avait un. entant, elle avait
faim et elle n'avait pas d'argent. 11
y avait cent chances contre une pour
que cette malheureuse tombât sous la

griffe d'un chat-fourré qui aurait, à
jamais, brisé sa vie par une condam-
nation infamante, cent chances contre
une pour qu'elle fut à jamais tarée et
pétrie, étant .mie-mère et voleuse. Point,
fille rencontre un président brave ho*-
me, qui l'acquitte d'abord, et qui justifie
son acquittement par des considérants
philosophiques.

L'histoire fait le tour de la r^égse. Les
journaux les plus ennemi^, par tempéra-
ment, de la magistrature, crient la'con-

version des £rïppeminauds. Le jugement
de Cb^. eaU.xMerry devient un nouvel
évangile C'est l'équité succédant à la
justice froide et toute romaine encore.

Un avocat de mes amis, et qui parte
bien, m'a démontré péremptoirement que
l'arrêt rendu par M. Magnand était une
date, et qu'il fallait y voir la démonstra-
tion la plus éclatante d'un progrés de nos
mœurs. Hier enfin, ce président illustre
recevait de M. Rochefort l'invitation la
plus formelle à venir briguer à Paris un
siège de député. En môme temps, les dé-
élégies de nos confrères intéressaient si
vivement les âmes compatissantes au
sort de l'acquittée que celle-ci recevait
environ deux mille francs des sources les
plus diverses. Et nous avons été fort cho-
qués de voir, l'autre jour, une interview
de celte excellente personne se plaignant
avec quelque vivacité de l'accueil plutôt
froid que lui avait réservé son village
naial. Eile secoue dédaigneusement la
poussière de ses souliers sur un soi ingrat
et annonce son intention de venir se fixer
à Paris. Espérons qu'on nous là montrera
dans quelque occasion sensationnelle.
Elle est désormais du tout-boulevard, par
droit de conquête.

Je suis un peu méchant. Je n'y visais
pas. Le résultat le plus clair de toute
cette agitation, ça élé en effet d'indispo-
ser contre le juge et contre son heureuse
cliente les gens qui n'auraient pas de-
mandé mieux que d'approuver. Il a paru
que c'était beaucoup de bruit, ei un vilain
bruit en sonne. Surtout les cwis$rçnetro'es

du jugement ont été tirées avec un peu
trop de rigueur par des [révolutionnaires
intelligents. Enfin de compte, la presse
devient aussi mauvaise pour les castro-
théodoriciens qu'elle leur fut d'abord fa-
vorable.

Cependant, ce n'est pas le juge qui a le
plus tort. Je ne lui reconnais pas d'autre
faiblesse que d'avoir voulu théoriser, ià
où la matière ne comportait guère de
dogmatisme. Une condamnation aurait
été cruelle et inepte même, si l'on s'atta-
che à l'esprit de la loi plutôt qu'à sa let-
tre. Une semonce au boulanger se com-
prenait à là rigueur, quoique ce boulan-
ger ait, comme les autres, son loyer, sa
patente, et ses échéanoes à payer. Et le
petit secours que le juge a remis à la per-
sonne, après l'acquittement (ainsi qu'il a
bien voulu nous l'apprendre par l'enîre-
mise de la République Française), mon
Dieu! ce n'est pas mal non plus, o'est
même gentil, si vous voulez avoir ma fa-
çon de penser. Seulement, .c'était là tout
ce que comportait la situation.

Si le jugement de Château-Thierry a
valu par quelque endroit, c'est comme
une indication précieuse. Il doit signifier
que le Code eat sujet à interprétation, et
quo cette interprétation, pour un huma-
nitaire, doit toujours être comprise dans
le sens le plus large. Il signifie qu'il est
temps que l'esprit chrétien, que l'esprit de
l'Evangile viennent baigner d'un sourire
cette rigueur renfrognée des juristes la-
tins. Il signifie encore que le cerveau tout
seul ne peut rien, même en matière de
juridiction, et que le eœnr a ses raisons j
que la raison ne oomprend pas. Ainsi, il j

prêche le sentiment : eMn? ce terrain, îl j

est inattaquable. Mais si l'on veut dogma-
tiser, voilà en déroute une bonne part de
nos défenseurs. Dès que la raison raison-
nante Intervient, dès qu'elle formule des
principes, nous ne savons plus jusqu'où
nous pouvons nous aventurer, Notre juge
a bien jugé : Ah I certes ! Il a peut être
jugé comme il ne fallait pas. Erigé en
loi, justifié par des considérations, soh
acte nous effraie un peu et les consé-
quences sont imprévues, où il nous en-
traine. Ces objets de première nécessité,
qu'il devient permis de dérober, quels
sont-ils ? Nous enva-t-on dresser la liste?
Sera-oe, comme le disait hier ce jacobin
de Lepelletier, ceux dont ia privation en-
traîne un délit ? Car enfin, il est néces-
saire de manger, si l'on ne veut pas mou-
rir de faim : mais il est bien plus néces-
saire de ne pas aller tout nu, car, outre
qu'on risque à ce jeu de mourir de froid,
on se met en contravention. Et qui est-ce
qui fixera aussi le degré de nécessité
propre à servir d'excuse juridique? Voilà
de biens grosses questions ainsi jetées
sur le tapis et, pour certains, la théorie
même de la reprise individuelle préco-
nisée par ies anarchistes. Epfin, si notre
juge en sort député, il y perdra le béné-
fice moral de son acte. Ce pour quoi nous
l'approuvions surtout, c'était le désinté-
ressement : et Userait, amoindri, si même
n'y ayant pas songé avant, il retirait
quelque avantage, après, de sa décision
d'homme de cœur.

Tout cela était une simple question de
tact, de doigté et de mesure. Un magis-
trat de province peut s'y tromper. Il y a
une chose qui me choque bien pins, et où
je* dirais bxtn plus long si j osais. C'est !
la rage où nmjt* eoiïimes de ftrarrw da

snobisme partout. En vérité-, je crois Dru-
mont qui voit dans cet hyperbolismé &
jet continu un signe incontestable, de dé-
cadence. Nous ne savons plus être nim-
pies. Les talents leg phïs médiocres, —

l'art et la littérature en fournissent au-
jourd'hui d'énormes exemples, — sont
encensés comme ne le furent pan de gé-
nies. Il y a t dans tout élogf,unetran3posi-
tion à faire. Etes-Vous critique? Avez-
vous des amis? Parlez-vous de leurs œu-
vres ? Vous serez accusés d'être un fiel-
leux et un raté pour peu que vous vous
borniez

7
 à 16s trouver exquises et char-

mantes. Les petits jeunes gens, dès qu'ils
ont écrit trois vers ou chronique au
« Phare de Châteauneuf -le -Charlatans »,
se laissent donner du cher maître. Qua-
tre grimauds, réunis ensemble font an-
noncer à grand fracas de trompette la
création du journal ou de la société qu'ils
fondent. Le public est complice, se pre-
nant ou feignant de se laisser prendre à
ces gabegies. Et ce qui est plus grave, la
folie de l'extravaganoe et du manque de
mesure gagne les couches les moins ac-
cessibles à ces névroses littéraires. Un
fait divers ébranle, sans qu'on sache
pourquoi, les masses profondes de la na-
tion. Tantôt c'est à la suite d'une cam-
pagne persévérante, comme nous l'avons
vu dans l'affaire Dreyfus ; mais tantôt
aussi, Une s'agit que fiie l'adresse d'un
reporter, de l'indigent de copie uu jour
déterminé,ou encore de l'apparence saisis-
sante qu'un hasard donne à la chose.

Quand l.'enfant-martyr a été enseveli,
on a dépensé en fleurs plus d'argent qu'il
n'en eût fallu pour sauver la vie à d'in-
nombrables martyrs de sou espèce," ptot
détourner de la tentation du martyriser

des parents moins endurcis que Grég
Voilà un joli élan de sensibilité m *

n'est guère raisonnable. Et roain% e â
si l'on a fort bien fait de venir en <" u
l'acquittée de Château- Thierry, et" da
mettre pour quelque temps a i» à
besoin, ne serait-il pas juste de sou» 0
bien d'autres créatures 80UI"", !eDBes,
nécessités aussi pressantes que îeai » ^

et qui n'on pas eu le b011*3ev!
r

,. fl?ii yé»
dans d'aussi favorables conditiouS' ^
a même qui n'ont pas volé du to ̂
vol-là n'était pas un crime : mats ce
peut-être tomber dans une autre e.i ^
tion que de faire un crime à ceu

n'ont pas eu maille à pa' ,lr .a .i pnt, et
tice, de s'être mariées légitime»» ,.
d'avoir résisté à la tentation des ei ̂
Et il en meurt tous les jours, et paS
vous m'entendez. Je sais : eues pfô.
eu la mise en scène involontaire ^

loireet du juge souffletant w i  ^
elles meurent. Il faut les cherc net-

 taûdjg
,

pas? il faut les dôoouvrir dans u> ^$t

Il est si vite fait de proclamer »° looi8
de la justice sociale en envoyai» voilà
ou deux à Château-Thierry- ^°

ûr
 ̂  ie

quitte pour l'année, et je 8m
a,, lo0ne»s<î'

spectre d'une femme hâve, fi" tarl) ce

serrant son enfant sur son *£ tlon .
viendra plus troubler notre dis»

La FMNCE LIBRE *"*/,„,>#'
enooifês gratuitement a w_ d,

nés M la FRAME UBRt »*"
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u ,i= des personnes qui ont fai
à^lfstf^™! de Valse, essaye,, e

ns8^eingereZ. . trouver parmi ses <'on
vofjt Ben tt^Vi en aient pris. Qm

' ,tf .--ei de
q
8
ttîïSts d irritations de poitrine.

"" maiad0S «"„ Xime, bronchite, catarrhe
Œ**'« ri SPnorT f s'informent et ils ver
in?hm". c(,<în .atours renssi. même dans lei
aSit 0Ù'fl a !°a

3 remèdes étaient resté ira-
w?Ulrf ^ït croyons noaa, la meilleure
C usants C'«»t. °roj donneT du 8,„,
S V^*",^ dont un seul nac«n de trois

fflial d^ftgua 3our des Bnè' l80M sur-

$&&__.
 #

':^opo® djun_ incident
, 0U là curiosité de lire dans le

I'*1.- -ndu du Bulletin municipal offi-
ooO?îè .,'SHT8 de M. tëeseléres. au cours
^'Vinîere séance et spécialement la
deiR rJlaiive à sa violente sortie contrejïruerfmuvB ^ de radj|om , da ^.

1* Pref„àq ratopbrtëës avec une absolue
a» 6?* Si i'oâ prêteà M. le maire une
V* lt conforme aux désirs de M. Bes-
^î réponse qui n'a pas été faite.
sif!o\ criFil en soit, je proteste énergique -

Qa, inn re la prétention de M. Bessières
®eot»ZT nous obliger à écouter ses sor-
de vouloir de8 ilian dreuses et stupi-

'*tt<u nroîesse sans doute le plus prti
m * «,«oeot pouf le vieillard et j'estime
ffnime l'ancien piofesseur, mais je
*£« extrêmement ennuyeux d'être

[?fa! de subir, à chaque instant les in-
0D«ntioin longes, obscures et fielleuse»
rSeUler municipal, et ja sais plus
",n des collègues de M. B,ssières qui

„«n de mon avis*
fiLT cous ne eoœilïes pas des potaches,

« S&îèfès ft nous n'admettrons pas
M» rodomontades grotesques.
Vfln un bon conseil : soyez plus sobre

d. paroles et ou vous écoutera plus yolon-
le,rVo«s vous éviterez ainsi d'être r-
ii/nie et vous contribuerez à abré-
ger les séances, ce dont personne ne se

Plaindra - J.B. D.

Chronique Locale
TE cAIi^KDMSR- — Lundi 28 mars. —

H7 tour — Soleis i(,ver 5 h. 48 ; coucher,
6In. 23 -MnetN.L.

Saint Gontvan.
Saint» Dorothée.
iS?i -.a liste <iu comité insurrectionnel

na-^-e pre-qne tout entière. Ele comprend
Blanqui, Fiourens, Uelescinze, F. Pyat. eto.
La commune e4 proclamée solennellement
à" l'Hôtel de Ville de Paris.

Oouseil mnnioipal. — Le conseil muni-
cipal de Lyon «e reunira en séanc« publique,
à l'Hôtel de Ville, le mardi 29 mars 1898, â
Unit Heures da soir.

Il n'y a à l'ordre du jour que des questions
de peu d'Intérêt.

- Lundi 28 caurant, ft huit heures du soir,
sali® du conseil, réunion de la commission de
l'octroi.
- Mardi 29 courant, à sept heures trois

qaai-ts du soir, salle rie la Bib iothèque, réu-
nion de ia première cota mis-dot permanente du
couse ii.

Coaiérenoe» politiques. -* M. Léon
Bourgeois viendra prononcer à Lyon un dis-
cour» sur la politique radicale socialiste, le
3 avril, au Palais a Eté, ftMonp aislr. Do son
cô'o, M. Deschanel prononcera tfn aiscours
politique, dans la même salle, le i? avril

L'emprunt fin département «ï'aBhdae.
- On a distribué aujourd'hui aux députes le
rapport de la commission d intérêt local dont
las conclusions autorisant ie département da
Uhône à emprunter 2.2i ,O.QOO francs ot à s'ira -
pi.ser extraordinairement pour faire face aux
(Koenses de construction du réseau des che-
mins de fer du Beaujolais.

Oa a distribué aussi un rapport tendant à
autoriser la ville de Saint Etienne à emprun-
ter -J. 048 000 francs et à s'imposer extraurdi-
OTirement.

Coaoours pour la construction à Lyoa
osa hyom déjeunes filles. — L'exposi-
tion puoiiqtte des projets déposés par les ar-
onuectes ayant pris part au concours ouvert
i, la.?llie do Lyon en vue de la construc-
tion d aa Lycée da jeunes filles, sera faite
«ans les salons de l'Hô'ol cie-Vilie.

Leite exposition ama lieu pendant huit
purs, de oi.ze heures du matin à quatre h«u-
w au soir, à partir du lundi 28 mars ceu-

^n!iju7 ?har*é d'examiner les projets se
réunira le lundi, 4 avril 1898.

«ani te?1ent 2U ,,on(Jours sr-ra suivi, pen-
bihue UrS' ae no« velle exposition pu-

loeiéfcô nationale des beaux-ax^a. -
mi™ i a °,ompositu>n dèsdiftér-nts jnr sd*«d-
mission da la Société rfatlcma'e 'des oëaàx-

.SeoUon de peinture. ~ MM. Baudoi , Zora,
Clam'cf y ' ? 0Ulard Frédéric Smltt), CotV.t
Y*M

 s
-n
Skre*dvi K. PDVjs de Chavan<ey, G. Pi

Des M?,MSlsnv.lkoff - Ra ''hor., Besna.-cï, ïoar-
Èl'iet Blan '

0i
"' s *'in -Laœb"^.Da vW

]a
L?,s artistes peintres membres (Tu bureau do

9hK?#
aUuB

iMM - PB^- S '»> Ch hv«Ymies, Ca-
tont rt?H? ; Cazl.n ' Bé?^, Billot LI Dubufe)»ont de droit partie du Jury.

Ram,Tl dn sculPtvre - - MM. Rodin, Fagel,
«dm, aux, Granet. Lelolr et Lednc.

ft.Wf 1 ~ MM- Waither. Mor-m> whcuilïd, Baliangci-, Florîon,

Lvom 0n Pat'oaa!e (3- arrondissement de
Plaisir 7t w électe«r8 des quartiers de Mon-
avVc «ml Montcn«t avalent répondu hier,
l'OniÔ?Sïïî

sem
,ent ' à raPPal des comités dé

re4» L ^ l0? ale > organisateurs de la confé-
j,„ t dhPaau d'Eté.

Hors Mrô, cles P^^dents des différente» seo-
Préstn=i, Lë n'àU> hn jeune avocat de talent,
Pïé^entfl i-„ n Quelaut s mots oharmants, U a

Cetnit,
10
/ 816'11'' M. Gonin.

te ié£o™«f^ aût a développer les gran-
•«at onT?LPi0lUi qut':8,ï ue ^clame notre si-
teté erîmm

 nd
.i(ï nè avec une trôs Kfa "de net-

raient MT' le/ mln°rités politiques pour-
réts itfBL

représenlee& et «omment les inté-
ûés M."S8!0"hél8 devraient être sauvegar- '
Mrf&SrW rePrésenta!ifS. Il a fait très
taires S wf«,

L lel pr00ôs de8 3ulfs et des sec-
le?'r Proàt. l mon°P°U8Br lé Pouvoir à

Mo-ité u n„ de la cnWrence, l'assemblée a1 Pie le vote suivant :

st Mont w euïs dcs ««artiers do Monplaisir
Valais âl^h

 réu
?18 dans la Spande- sa 'le du

ProaA!r.Z ' apios avoir entendu l'exposé du
notai» fl̂ '', P0Uîlc5ue et S0l;ial d« l'Union na-
à 80u4'n? ?*n.meC8 P?c<?ramme et s'engagent
sentes ï t I?

pg!(ï Bi' nisnt le8 candidats pré-
"vs par 1 Union nationale. »

i0 |èf,sR>rEool7d7L a Salle. - &
Coupait î».";0,^ dB La Salle, une fête intime
'fleurs ot * 81èveA> ̂  maîtres, les sdminls-
^aUondliP^P/1^8],168. membres de l'Assq-

élève J^^r' à ¥ AQl«i"« Collet, aneien
i8ïenèeg

 ns,gn
*s de 80n grade.de docteur es

br^ la^esse
 reS

'
 M

'
 le CUré Prothlère a côlé-

s'A
P

rf?,.J
a

1.?ilrémonie rollftleuse, l'assistance
(Ridant dIi«

a
«

te
,
a
*'Ad^ M Habert Ândras,ValsonLCl° if |°Çléie Civile entouré de MM!

icleno ' ?°i.en a\ la Faculté catholique des
na»û slîn?n

0
îîaTd TPÎTen ' Cyiile Cottîn, Fer-

le«r- M ÏA 01lJe - J - M - Pomtet. Frère direc-
eiation Serviôre, président de l'Asso-

Là F'I'EO1 ,re5°U leura félicitations.
le corai»! n»^

sctcur et M- Collet ramerelentres et d» PÏT01?0' 611' 6t tous les amis des Frè-
, En i-omml

COle
, de leur 8 'Uicitude,

«65 ani*™' ?ûaiPiante fête de famille qui a
\"^^«:< r' " Pr»o*« de la sûVeté des nie-
lle 'ni^ a^ii10û des Frères «les £coit s^iii-B.

*PPuyiees par le hwt patronage de

l'enselànement supérieur de notre brillante
Faculté catholique.

Le suicide de La Valbonne. — Ber-
thon, dont nous avons annoncé hier le trans-
port à l'hôpital de Bourg, après sa tentative
de suicide est mort quelques heures après
son arrivée

Le fer ronge qu'il s'était plongé dans la
bouche ayant fait une profonde . blessure,
le malheureux ne pouvait prendre aUouhe
Bourritnre et 11 est mort de faim après d'hor-
ribles souffrances.

L'extradition de M- £onet.— M. Ponet,
directeur de ia Coméd'f. pvlUique, avait été
condamné", l'année dernfère. à trois mois de
prison, pour dénonciation calomnieuse, par
le tribunal correctionnel d'abord, par la cour
d'aopel ensuite. .- ,.' '.

il se pourvut en cassation coiitré l'arrêt de
la dur, puis se réfugia en Suisse. Arrêté à
Genève, M. Ponet fut ramené à Lyon. Il sou-
tint, que son extradition é'ait illégale, puisqne
la cour â« cassation n'avait pas encore statue
sur sein ptmrVoh j it,

La cour do cassation, dans un arrêt rendu
hier, a cassé l'arrêt de la cour d'appel et ren-
voyé M. Ponet devant une cour qui sera ul-
terieuremnt désignée.

Daii* ces conditions; M. Ponet se tnvre
malmenant dans la situation d'Un itocalpô
Ordinaire, c'est pourquoi il sera vràisc nsbj ir
blement reconduit à la frontière on autorise
à se r,-'ndr-p en Suisse. Une fois 1 affaire peur
laquelle il est poursuivi tel minée, il pourra,
«n cîis de coiidamhâtion être rataenée on
France pour y purger sa peine, car la dénon-
ciation ca'omnicuse entre dans la catégorie
des crimes et délit» pour lesquels des truites
d'extradition existent entre la France et la
Suisse.

Le mauvais Hôte. — M. Châùzéa, voitu-
Mer, avait l'imprudence de donner l'hospitalité
à un terrassier nommé FUlon. Pendant qne
lé Toitarler dormait, avec la satisfactior- d'a-
voir fait une bonne œuvre, Fiilon s empara
de son portemonnaie, contenant Une douzaine
de francs, et s esquiva.

CVst peu encourageant pour les â me3 cha-
ritables.

Arrestation. — Le nommé Bonnivas, ma-
nœuvre, âgé de 37 ans, a été arrêté pour vol
avec effraction.

Gr&nd-Théâtro. — Ce soir, la KiK« En-
chantée, l'éblouissante féerie de Mazart. En
présence de l'aflla^-nce du public aux exëon-
ttons de ce chef d'œnvre, la direction do.-, , •MI
mt-rer-di 30 une représentai on de la / tiie
Encha<iïèr qui fera irrévocablement la der-
nier*, la Ville ayant fixé la clôture an 31
mars.

Quant aux représentations de M- Jérôme,
elles auront Heu demain dans les !!:> itmots
et J««di, Jour de clôure, d (8s Sig'vtd, i.a lo-
cation est. ouverte dès aujourd'hui pour tous
ces spectacles.

Théâtre des OâUbtina. -- . Aujourd'hui
lundi, la Voleuse a't'fa'ants, drame en 5 actes
et H labieiiux.

Mar.li 29, avec le cooe-mrs de Mme Tariol-
Bai)gé, du théâtre des Bouffas-Parisien», de
Mile Carvini et de Mme Jane Evans, du
tiipâiredes Folies-Dramatiques, première re-
présentation des P't Ses Mictiu, opérette nou-
velle en quatre aotes. de MM. A. Vanloo et
A. Dcrval, musique de M. André Messager, Le
grand suecès actaei du théâtre des Boufles-
Parisiens.

Cirque Bantey. — Il faudrait des oolonnes
éniiôri!» si l'on voulait entreprendre l'analyse
eomplète de cette féerique conception qui a
nom « César Casoabel ».

Nous ne parlerons aujourd'hui que de l'apo-
théose, an moment où sur le pont jeté sur la
piste empile d'eau de.flle le cortège.

Ce sont d'abord les cosaques à cheval, deux
pelotons de matelots russes et françai-, les
chevaliers-gardes il l'imposant coutume aveo
la fanfare de trompettes, puis la musique de
Prcobagensky, enfin généraux, officiers supé-
rieurs. aide3 de camps français et russes,
jusqu'au landau présidentiel.

L'effet est grandiose. Au moment du pas-
sage de la musique de Préobagensky du ré-
giment.ds la garde de l'empereur de Russie,
celle qui en novembre dernier est venue pas-
ser quelques jours à Paris, le pnblio enthou-
siasmé se lève, applaudit et aoclame.

GENTIANE FBAKCAISE Apér-ifif hors pair

Contre drippaa, Toux, Bhnmes... Sirop
Pecoral antispasmodique du Serpent, 32, rua
Lanterne.

KLîia i* «S*©3r rf &%? , Ap êrttlf.

Jules Anrlol, vêtements eooléslast. Nimes
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STÂTISTfÔUË VITIGOÏE
Les syndicats vlticolea de l'Hérault ont ob-

tenu de' ia préfecture l'organisation d'un bu-
reau de statistique, qui doit rendre aux pro-
priétaires viticulteurs les services les plos
Importants

On sait que, pour toutes, les denrées agrico-
les, au moment de la récolte, les prix se
lisent d'après la quantité présumée produite
par los diverses réglons. Mais il est difficile
de connaître exactement ces quantités. Les
négociants acheteurs ont. intérêt à affirmer
que la récolte est abondante, afin de faire
baisser les oours. Chose pratique souvent
pour les vins. Dé plus, dans le courant de
l'année, on ne sait jamais si le stock produit
par la dernière récoite est épuisé et si l'on
peut espérer un relèvement des prix.

Pour parer à ces inconvénients, une com-
mission ae propriétaires a été .oiflniell-ment
constituée dans l'Hérault pour établir par
commune la statistiqua de la récolte du' ,in
et ia régie est tenue de lui fournir chaque
mois, l'état des .quantités de vin sorties des
caves des propriétaires. De la sorte, on pourra
à tout moment connaître le stock restant à
vendre.

Si, dans chaque département les viticul-
teurs en faisaient autant, les producteurs
connaîtraient exactement l'état des récoltes
at ils n'auraient plus à craindre ces faux
bruits accrédités par deS syndicats d'ache-
teurs intéressés à peser sur les cours.

Voici la dernière statistique communiquée
hier par la préfecture de l'Hérault : Vins sor-
tis de chez les propriétaires de l'Hërauit pen
dant le mois de février 1898 : 683,3 :7 hectoli-
tres. Total du vin sorti do chez les proprié-
taires du département depuis la réooite :
4.623.«08 hectolitres.

Jean Ooul&zoù.

DkUS LES LOGES
Le F. 1. Léon Bourgeois, après avoir assisté

à un banquet Intime le samedi soir, donnera
une conférence non moins Intime le samedi
2 avril, à hnit heures du 6oir, au temple de
la rue Garlbaldi ; il sera assisté des FF -. de
Lanessan, futur candidat à la députation du
premier arrondissement, Blzet, Paillard,
Scpverer et Dequaire, tous membres du Con-
seil de l'ordre, ainsi qne des députés et séna*
teurs maçons de la région.

Cens qui désirent prend-e part à ce ban-
quet, sont pries de s'adresser au F. -.Cresoent,
rée Malesherbes. Le prix est modeste : 3 fr. 7S
pour un banquet froid.

C'est par erreur que nous avons dit que le
F.-. Déloger, rue Sala, 32, était ferblantier de
sa profession, il est Simplement membre da
l'U. V. F. et expert pour les Incendies.

R. -. L.: SIMPLICITÉ, CONSTANCE
Mercredi 30 mars, à 8 hnirëii du Folr, rê-

eerpthm an 2- grade <Ju F,-. Cimetière ; à

I 9 h 1T2, réception an S g'adedesF. . comp.-.
Plchat, Pollamd, Dombé et autres, s'il y a

R.'-. L.-- Les Amis de la Vérité. Mardi 29
mars, à 8 heures du soir, scrutin d imitation
sur les profanes Lamour et Bonlud. Les pro-
fanes Sau^anon, Manln et Thévenin sont
admis provisoirement â l'imitation. Pour ce
qui concerne le prof. '. Lavy, la loge se ren-
ferme dans l'article 66 de la constitution.

Le f •. l.avoiand est nommé Eiéémosinaire
en remplacement du f-. Faure, décédé.

Ont été n>mmés administrateurs de la
caisse de retraites maçonniques : Président,
le f.- Cadet ; trésorier, le f.-. Saint Maurice!;
secrétaire, le f. -. Be«umont; du conseil, les
f. -.Victor Baud, Isoard, André Menut et
Charron.

Le» t.-, qui ne peuvent assister régulière-
ment aux tenues sont priés de ne pas oublier
les troncs de la Veuve-

Le secret--. : MÉRIT
Pour coule conforme :

L'AIN VERSE.
 ^ ——

Chronique itJeotoraSe
j AIN

M, .i/'" :i"ix.— M, Carabon, candidat libéral
ci,- iti ; ^clissffnent tfe Trévoux était hier à
P iht'fe ùrice de Gourdahs où il a eîposéson
pr gi.iiiims. Apiè's avoir jugé par ses œuvres
le r'adical-soolal ste et follTtelQf Bérard, U
s'est déclaré franchement républicainet l'ami
de la liberté pour tous S'adressant ensuite
tux culilv'ateui'8, qui soat la majorité, il
leUr a, dans un langage clair et précis, mon-
tré ce qu'il y avait à faire pour améliorer le
sort de la plus intéressante et de la première
industrie nationale.

La candidature de M. Cambdn est bien ac-
cueille par tous ceux quldéslrentenfloiravec
la politique de tracasseries et de désordres, à
quel parti qu'il appartiennent et fait prévoir
la déroute du politicien Bérard»

LA iBEVB BES CHàlfIBiS BB LÂSEYHB
Toulon. — La directeur des Forges et

Cliantiers de la Mediterrannée, à la Seyne,
accompagné de ses principaux ingénieurs,
MM. Fournier, Lego et Rimbaud, s'est rendu
ce matin, à onze heures, à la mairie de la
Seyne, pour remettre le texte de la réponse
du conseil d'administration des Forges et
Chantiers.

M. Lagarie a été reçu par le maire, entouré
de ses adjoints. Un certain nombre de conseil-
lers municipaux, M. Môric, le nouveau séna-
teur du Var, assistaient à cette entrevue.

Voici le texto de cette réponse :
« Le conseil d'administration des Forg-s et

Chantiers de la Mediterrannée, après avoir
pris connaissance du procès-verbal de l'as-
semblée générale des grévistes en date du 23
mars, déclare ne pouvoir accepter les propo-
sitions qui lui sont faites ; il décide le main-
tien dans les conditions actuelles de ia caisse
de secours gérée par loi pour ceox des ouvriers
qui voadralent en faire partie ; aucun renvoi
ne sera prononcé pour faits de grève ; mais la
Société fait toute réserve de son droit en ce
qui concerne les actes d'Indiscipline commis
antérieurement.

« Le président du conseil d'administration,
« Signé : JOUHET PASTRÉ. »

AIN
SEontmèrle . — Marché . du 26 mars. —

Beurre, 1.30 à 1,40-; œufs, 0.60 à 0,70; poulets,
2,50 à 3,«<' ; pigeons, 1,00 ; canards, 0,00 à 0,00 ;
oies, 0,00; dindes, 6 à7 fr. ; lapins, 1,75 à 3,50 :
chevraux 5.00 à 6,00.

— Foire du 26 mars. — Petits porcs, de 18 â
25 fr.; Courratlert, de 28 à 40 fr.; gro», de 40 à
48 fr. le quintal ; vaches de 200 à 400 fr.

RUGUE
Tarare. — Artsit, menées. — L'assemblée

générale de la société des Amis des Arts et
Métiers de Tarare a eu lieu dans la grande
salie de la mai'ie, le samedi 2» mars, sous
la présidence de M. Prothiêra pore.

La séance a été accompagnée de projections
lumineuses.

LÛ8RE
S&ÏKT ETIKBKS. - Le voyage du pré-

sident.— La chambre syndicale de« tissus a
nomme une commission compo--ée de fabri-
cants, marchands de soie, courtiers en soie,
commissionnaires, teinturiers, chargés de re-
ceulllir des souscriptions dans chacurje des
parties de la fabrique et 'd'étudier les moyens
à prendre pour apporter un conconrs effectif
à ia municipalité en vue du voyage du Pré-
sident à St-Etlenne

La dite commission s'est déjà réunie et les
listes de souscriptions circulent en ce mo-
ment.

— La grêee des menuisiers. — La grève des
menuisiers est à l'heure actu lie considérée
comme terminée. Dans l'après-mldl dhler
use nouvelle entrevue a eu lieu entre les pa
trons et les ouvriers, et l'accord a été fait sur
tous les points litigieux. Le travail sera re-
pris lundi dans tous les ateliers et le nouveau
tarif nera mis en vigueur à partir de ce jour.

Loterie des Darnes de Miséricorde de St
Charles. — Le ti rage aura lien jeudi prochain,
81 mars, à deux heurts du soir.

Mort S'îoitel — Hier soir, vers dix heures le
nommé Picùon, âgé de 75 ans, toucheur de
bestiaux, a été trouvé mort dans la grange
du sieur Bonjourd, marchand de porcs à l'a-
battoir.

Il y couchait depuis 15 jouis. Les consta-
tations légales ont été faites par le commis-
saire de pelica de parmanenee.

Le cadavre a été transporté à la morgue.
Une enquête est ouverte.

— Vol.— La nommée Marie Buy, inculpée
de vol de bougies au préjudice de M. Perard,
hôtelier, a été arrêtée par lés agents de la sû-
reté et conduite à la disposition du procureur
de la République.

«Muammimw i i —aàMiiH'inft mu mi—Msraîïii liiiui

Dernière Heure
Courses au Bois de Boulogne

Prix de la Bourse. — 1" Quitcla, 2 Gram-
maire, 3 Antithèse.

Prix de ia Grotte. ~- 1" L&gislator,
2' Hibou, 3 Echarpe.

Prix de Gutche. — 1" Le Samaritain,
2- Dàx, 3 Rahagas.

Prix da Lutèce. - 1" Elî, 2 Patriarche,
3- Satiné.

Prix de la Reine-Marguerite. — 1- Tail-
lebourg II, 2 Idle-Hampton, 3' Léan-
dre.

PrixdeChevllly. —-l" Cateran, 2' Aben-
cerage, 3 - Inflexible.

 « L

Mauvais Temps
Rouen. — Les dépêches arrivées dans la

journée signalent les dégâts occasionnés
par la violente tempête qui sévit sur notre
région.

A Forges-les Eaux, lés communications
ont été interrompues le long de la ligne
du chemin de fer. Plusieurs poteaux ont
été arrachés. Dans Forges, de nombreuses
digues ont été arrachées.

A Fôcamp, la tempête qui a souillé pen-
dant toute ia nuit, a empêché le départ
des Terre-Neuviens.

A St-Valéry en Caus, la mer iHait fu-
rieuse, la terrasse du Casino a peu souf-
fert, mais à l'ouest la plage a été fort
éprouvée., Une profonde excavations s'est
produite dans les fondations de l'abri du
canot de sauvetage et une partie de cette
construction est restée suspendue dans le
vide sur une longueur de 5 à 6 mètres. La
digue de Bohême et les autres ouvrages

[ de descente se trouvent danâ un pitoyable
' état.

Le temps s'est remis an beau ce matin,
inàia dans les campagnes la neige n'est
pas encore complètement fondue,

LES £VÊHEfiHEHTS D'ORIENT
Athènes. — La presse exprime ses senti-

ments de vive reconnaissance envers les
trois puissances protectrices pour l'exten-
sion de leur garantie du total de l'em-
prunt.

h'Asty espère que la Chambre rendra
plus solennelle cette expression en char-
geant le gouvernement de manifester au
nom de la nation ces sentiments auprès
des trois puissances.

Un vol considérable a été découvert è la
dette publique. Un employé soutirait des
coupons annulés qu'il mettait de nouveau
en circulation.

Le coupable est en fuite.
Les nouvelles de Thessalie sont mau-

vaises. Des crimes y sont commis. Les ha-
bitants de quelques villages quittent leurs
résidences et se réfugient dans les mon-
tagnes.

La. caBdidatm-e du prince Georges

Athènes. — En réponse aux protesta-
tions des musulmans contre la candida-
ture du prince Georges, les chrétiens Cre-
tois font des pétitions qui se couvrent de
milliers de signatures en faveur de cette
candidature. Ces pétitions seront remises
aux amiraux par l'intermédiaire des bu-
reaux de l'assemblée.

Le conflit hispaao - américain
L'opinion en Italie

Rome.- La Tribuna ttoilV? grave la si-
tuation créée par les incidents' oê Cuba.
Ce journal ne croit pas que les autres'
puissances puissent être entraînées dans
le conflit, au cas où il éclaterait ; il es-,
père toutefois que les cabinets européens
trouveront la possibilité de donner des
conseils pacifiques afin d'éviter une
guerre dont les conséquences seraient
dangereuses pour tous.

De son côté, l'Italie dit qu'ona parlé
vaguement d'an arbitrage ; mais, ajoute-
t elle, ni l'Espagne, ni les Etats-Unis,
n'ont jusqu'à présent donné le moindre
indice de vouloir confier la solution de
leur querelle à un arbitrage.

,—*

L'Antisémitisme â Tunis
Tunis. — A la suite d'une légère ba-

garre survenue hier, entre quelques ara-
bes et des juits, et au cours de laquelle
un juif fut blessé, deux nouvelles bagar-
res se sont produites aujourd'hui dans le
souk aux parfums et à Bab-Souika. Des
mesures énergiques ont été prises, tout
paraît terminé.

Tu'ds. — Voici des détails sur les faits
qui se sont passés aujourd'hui vers midi.
De nooibreux gamins arabes ont parcouru
les rues en cherchant à frapper les juifs
avec des bâtons, i.esindigènes assisîaient
Indifférents ; des groupes d arabes dégue-
nillés se sont formés et un groupe s'est
dirigé vers un magasin juif qu'il a tenté
de dévaliser. La police ayant chargé vi-
goureusement, l'ordre a été rétabli.

Vers 3 heures, de nouveaux attroupe-
ments se sont formés sur la place Bab
Souika. Quelques bagarres, dont les gen-
darmes ont eu facilement raison, se sont
produites ; la soirée a été calme, on ne
prévoit pas de nouveaux troubles, la par-
tie laborieuse de la population indigène
réprouve hautement ces manifestations.
Des mesures énergiques ont été prises ;
rien n'autorise à croire qu'il y a corréla-
tion entre cr-s bagarres et les troubles
d'Alger. La misère qui se fait sentir, en
cttendant Sa récolte, a amené à Tunis une
grande afrluence de vagabonds.

 

Les Élections en Espagne
Bilbao. — Voici les résultats de l'élec-

tion de Bilbao :
M. Martinez Rivas, candidat ministé-

riel, est élu par 4322 voix contre M. Pabla
Inglesias, socialiste, qui a obtenu 3017
voix.

Trois conseillers municipaux socialistes
qui devaient chacun présider une section
de vote, se sont vus, au dernier moment,
retirer ce droit par la force publique.

Le juge militaire a signé contre eux un
mandat d'arrêt et ils ont été écroués.

Madrid. — Le gouvernement l'emporte
sur presque tous les points. Les socialis-
tes n'ont pas réussi à avoir un èa. Sur
432 élus, le cabinet peut d'ores et déjà
compter sur une majorité de 300 mem-
bres.

Extraits téléphonés des Journaux
de Paris qui paraîtront ce soir à ùyon

LE SOLEIL

examine qui souffrirait le plus d'une
guerre entre l'Espagne et les Etats Unis.
Il conclut que les deux pays souffriraient
mais que les Etats-Unis souffriraient
beaucoup plus que l'Espagne Comme les
Etats-Unis sotit, sous le rapport du com-
merce maritime, sept on huit fois, plus ri-
ches que l'Espagne, les risques à courir
sont pour euxseptà huit lois plus grands.
Dans la guerre de course l'avantage est
pour le plus hardi et le plus pauvre.

L'AURORE
publie une interview du défehséur d'E-
tiévent. Nous en détachons le passage
suivant :

o J'ai été le voir hi8r. Etiévent, pour la
centième fois, m'a dit que si on ne l'avait
pas tourmenté injustement, jamais il n'au-
rait fait de mal à personne.

a Voici quel e^t son raisonnement :
a J'ai eu tort, dit-il, d« faire du mal à

des gens qui ne m'avaient personnelle-
ment rien fait ; mats pourquoi la société
me refusait elle le droit de vivre et d'ai-
der mon vieux père? C'était me condam-
ner à mort. Je me suis dit qu'avant de
mourir j'aurai la peau d'un des représen-
tants de cette marâtre.

« Voilà pourquoi je me suis attaqué aux
premiers sergents de ville que j'ai ren-
contrés. »

LE GAULOIS

Notre grand désir étant d'amener les
Etats-Unis à comprendre qu'il est dans
leur intérêt au§si bien que dans celui de
l'Espagne, d'éviter la guerre.

Nous ne pouvons qu'approuver les der-
nières déclarations de M. Hanotaux.

A ce sujet, noire ministre des affaires
étrangères a clairement donné à entendre
que ia France se tenait à la disposition
des deux nations.

Nul ne saurait de bonne foi reprocher
à M. Hanotaux de n'avoir fait aucune
distinction entre elles, puisque par l'indi-
cation d'une préférence, si petite fût-elle,
il aurait perdu, d'nne part ou de l'autre,
la situation morale qui lui permet d'aider

à l'aulanissement des graves Olfflcultés
p ésentes Si les événements nous y for-
çaient, Il serait toujours temps de pren-
dra une autre attitude.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

. Funérailles du 28 iiars 1898
Premier arrondissement — Epouse Ladreyf,

née Grandemard, rentière, 63 ans, rue de la
République, 3, f. 9 h.; Jean Déchannet, mili-
taire, 23 ans, hôpital Vlllemanzy, f. 1 h ; Ch.
Hubert, teinturier, 64 ans. rue Tavernler, 14,
f - 8 h. i'-'..

Deuxième arrondissement.— Epouse l' uchet,
née Salignat, s. p., 49 ans,' Hôtel-Dieu, f. 7 h.;
Alexandre Pidal, tonnelier, 31 ans. Morgue,
f 8 h.; Veuve Mlgnot, née Renoir, concierge,
7G ans, Hôtel-Dieu, t. 9 b.; Ciotilde Manches,
17 Jours, rue des Remparts cl'Alnay, 3, f. 11 h.;
Louis Roche, employé, 47 ans, Hotel-Dieu, f.
1 h.: J. B. Chapuis, s. p,, 77 ans, Charité, f.
5 heures.

Troisième arrondissement. — Fanny Tho-
zet, s. p., 74 ans, r. Paul-Bert, 322, 8 h.; Clau-
dine Causerot, coût., 49 ans, rue Parmentler,
7, 10 h,; François Mtrery, sournalie, 80 ans,
route de Vienne, 206, 12 h.; Marie David, saSe
femme, 40 ans, rue Sébastien-Gryphe, 49,3 h.;
Veave Rossi, née Sophie Bianoo Dolino, mé-
nagère, 05 ans, chemin des Culattes, 39, h.;
Jean-Louis Garin, s. p., 62 ans, rue Marignan,
10, D h.

Quatrième arrondissement.— Veuve Défa-
nis, née Elisabeth Blanc, rentière, 67 ans,
montée Ray, 21, f. 9 h.; Antoine Perret, em-
ployé, 61 ans, rue Jacquard, 4, t. 11 b. ; Jean-
BenoîtCrétln, tisseur, 79 ans, placeComman-
dant-Arnaud, 3, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Antoinette
Lueotte, religieuse, 80 ans, montée du Che-
min Neuf, 59, f. 7 h.; Henriette Gauthier,
2 ans It2, rue Saint Georgas, 46, f. 1 h.: An-
dré Geynet, rentier, 75 ans, montée des Epies,
1,1. 3 h.

Sixième arrondi s sentent, — Néant.

Spectacle; j[ Coi)«ert$
/•RANO' - TH&A.TBK. AUlOlUfA'anl, lundi 28
|I mars, la Flûte enchantée.
IT Bureaux â 7 h. Ii2. Rideau a 8 heures,

«rîHSUrHB iiSSS OïSl K<mNS i'îlïQUKl'aUi,
S lundi 28 mars la Voleuse d'enfants.
f Bureaux à 7 h. ij2. - Rideau a 8 h,

{
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS, place Belte-
t •onr : Ouverte tous les jours jusq 'a 5 heures
* et le soir do 8 à 10 h.; éclairage électrique.
Entré*, 50 cent. Le vendredi, 2 fr.

,-,iaei/8 RANCï Avenue de Sain - Tous le»
S soirs a 8 n. 1/2, et Jeudis et dimanches a 8 h„
tJ représentations variées.

Les représentations équestres seront terminées
par « César Cascabel », pantomime à grand spec-
tacle, en 21 tableaux, tirée des «Voyages extraor-
dinaires » de Jules Verne par M. Alphonse Rancy.

C
IRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perrache. — Tous les soirs â .8 h. 1/2, Jeudis ei
dimanches â 3 a„ représentations variées avec

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Le3 cinq frères Relampagos,

les rois du tapis ; les ours acrobates du dompteur
Max-Hlll ; la gracieuse ôquilibriste sur le fil de fer
Miss Ferrando ; les Garrigios au bambou japonais ;
superbes chevaux dressés présentés en liberté par
M Rodolphe Guillaume, directeur ; Mlle Lée,
écuyôre de haute école. Tous les clowns et Au-
gustes, etc. „

Avis. — La salle est. chaufîêe et complètement â
l'abri des intempéries. 

««US1UUK MILITAIRE. - Tous les jours, de 3 u
lî a 4 h., au felouque do la place Beliesour, coït-L" cart,

mOUR METALLIQUE DE FOURVIÈRE, - Tons
I les joars, ascension ; .panorama magnifique.-
• Prix : 1 franc

REVUE DES MARCHÉS
La végétation fait de rapides progrès ; Jes

bP>s, ainsi que les autres céréales poussent
avec beaucoup de rê^claiitô On les roule en
ce moment, ce qui est une excellente précau- .
tion, car elle facilite le tailage en même
temps queile facilite la moisson.

Lss semailles d'avoines de printemps sont
trôs avancées dans notre région ; eiies se
sont faites par un temps trôs favorable ;
ellos sont moins importantes, que l'année
dernière, l'emblavure des biés ayant pu s'é-
tendre.

Au palais du commerce, malgré des affai-
res peu animées, les cours n'en conservent
pas moins une tendance très ferme ; il serait
du reste difficile qu'il en fut autrement, étant
donnée l'excessive rareté du blé sur tous nos
marchés de province, tous les échantillons
présentés dans nos réunions sont rapidement
enlevés aux pleins pris de la côte.

Pour les farines, il serait difficile d'apporter
une note nouvelle, nous continuons à tourner
dans le même cerole, c'est à dire que la de-
mande est toujours aussi réduite, et ce serait
répeter que la boulangerie achète au jour le
jour et le moins possible.

Sur les tissus, bien que les affaires ne
soient guère plus nombreuses, constatons
une hausse de 0 fr. 25 centimes vu la rareté
de la marchandise.

En «eigie, pas le' moindre changement ù
signaler, les prix restent fermes.

En avoines, après les hauts prix pratiquée,
il sa produit une baisse de 50 centimes sur
les cours, c'était à prévoir.

A la place da la Croix, aux fourrages, le
plus grand calme continue, surtout sur les
foins, qui sont, très offerts.

A Vaise, au màrôhé aux bestiaux, sur le
gros bétail baisse et mauvaise vente, les veaux
sont on hausse, les moutons soutiennent bien
les cours ; un peu de baisse, mais légère, sur
les porcs.

NUTRITION ET CROISSâNCE^
Lorsque les enfants éprouvent des signes de

malaise, qu'ils maigrissent et s'affaiblissent,
qu'ils ne prennent plus plaisir à leurs jeux et
manquent d'entrain, il est évident que le tra-
vail de lu croissance les fatigue et que l'assi-
milation <!Ê\J> inurriture se fait mal.

il ne faut pas fa-
tiguer les enfants
par l'usage de dro-
gues qui ne donnent
que des résultats
douteux.

niant simplement
employer le traite-
ment naturel et re-
constituant par ex-
cellence, qui rendit
la santé et la force
à la lllletto dont
"ions reproduisons
ici ta photographié,
-t dont le père notis
adresse la lettre sui-
vante :

Bautiiom (Nord), 15 février 1897.
Messieurs, depuis le commencsment de l'an-

née, ma illlette, actuellement agè de sent ans
était dans un état dé santé des plus précaire :
elle devenait maussade, n'avait plus d'apoétit"
toussait d'une façon exténuante, se plaignait
de douleurs de ventre et da points, la nnit
elle transpirait continuellement et aucun des
nombreux remèdes employés n'avait amené
la moindre amélioration dans.son état

J'eus l'idée d'essayer pour elle votre Emul-
sion Scott et jesme fais un devoir de vous in-
former qu'après 4 ou 5 jours dé traitement
lenfant était déjà beaucoup mieux. Autour'
t "ft,to â v9tre exce'lente préparation que
^

ll
,l
tepren

*
ait

<avve° 8raDd Plalsi'% elle est
complètement rétablie et je m'empresse de
vous adresser, Messieurs, mes plus sincères
remerciement. Signé PLUCHARD, boulan-

L'Emulsion Scott est un élément de nutri-
tmn incomparable dont lapuissance se répand
dans tout l'organisme, car l'huile de foie de
morue ainsi euuilslonnéa avec les hypophos-
pnites de chaux et de soude et la glycérine,
devient trois fois plus efficace que 'l'huile de
foie de morue simple. L'Emulsion Scott, d'un
goût agréable, p9ut être prise et digérée en
toutes saisons môme par les-estomacs les pins
délicats, et dans tontes lés "maladies qui se
caractérisent par le manque d'appétit, l'a-
malgrissemimt, la déperdition dés fô'rcê's,
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premier arrondissement. — Berthelon,
Dàtlssler, boulevard de la Croix-Rousse,
110, et Delassalle, sans profession, rue
Victor-Hugo, 30. — Duc, empl., place de
ïa Miséricorde, 4, et Carrichon, couturiè-
re, rue Belfort, 63, (Glvors). — Duperray,
apprêteur, rue Burdeau, 26, et hournier,
adjudant au 42- de ligne (Belfort), et De-
nis, sans profession, oue Hippolyte-Flan-
drln, 3. — Guard, sans profession, place
des Pénitents-de-la Croix, 8, et Bouchard,
sans profession, boulevard desBrotteaux,
46. — Jacomet, ouv. parap., rue Vieille-
Monnaie, 35, et Borget, guimpière, même
adrssse. — Mathieu, garç. boucher, rue
Vieille-Monnaie, 18, et Garnier, rue Vieil-
le-Monnaie, 27. — Millet, passementier,
rue Tolozan. 10, et vidon, sans profession,
montée des Carmélites, 17. — Gattaz, re-
présentant de com., place Rouvllle, 6, et
Satre, sans profession, rue St-Louis, 1
(Grenoble). — Muhmenthaler, uuvr. chi-
miste, Bâle (Suisse), et Weichinger, cou-
turière, Baie (Suisse). — Gallois-Magal-
gnon, fondeur, Lorette (Loire), et Marion,
domestique, rue St-Côme, 4. — Bernard,
journalier, Givors, et Roussillon, tisseu-
se, place des Chartreux, 27. — Boisseau,
coiffeur, Londres, et Zwuhlen, couturiè-

re, Londres. — Despinasse, garç. meu-
nier, rue Imbert-Colomès. 26, et Béjat,
dévideuse, même adresse. — Le Gentil,
chauffeur, Marseille, et Faure, repasseu-
se, Marseille. — Pfeifîer, marchand, Zu-
rich (Suisse), et Kintzler, sans profession,
même adresse. — Wettengel, négociant,
rue Constantine, 6, et Cote, sans profes-
sion, Riorgues (Loire). — Klaus, impri-
meur, Lunéville (Meurthe-et Moselle), et
Fridel, sans profession, même;adresse.

Deuxième arrondissement. — Martin,
charcutier, rue St-Joseph, 64, et Azéma,
eonturière, Ecully. — Janin, jôallier, rue
de de l'Hôtel -de-Ville, 48, et Gourdon, s.
p., rue Martin, 9. — Beaux, employé aux
Hospices, quai Charité, 44, et Vve Vial,
s. p., Clermont-Ferrand. — Loubaud, li-
cencié en droit, rue Marronniers, 9 et Lu-
neteau, s. p,. rue Saint Joseph, 8. — For-
nas, lieutenant au 11; hussards, Belfort,
et Mizgier, s. p., Ambronay (Ain). —Bal-
let, employé au tramways, Vénissieux, et
Mayot, s. p., rue Franklin. 23. —. Léger,
instituteur, Fontaines-sur Saône, et Soli-
gnac, institutrice, Pouilly-le-Monial. —
Baudrand, négociant, rue Hôtel-deVlile,
27, et Fournel, couturière, rue Pierre -
Corneille. 15. — Charvériat, ingénieur des
mines, place Bellecour, 36, et Bouthier,
s. p., place Bellecour, 30. — Comte de
Milly de Thy, propriétaire, rue Sala, 4,
et de Cotton-Dupuy-Montbrun, rue St-
Joseph, 17. — Coumert, ingénieur, Saint-
Chamond, et Laroque, s, p,, rue Franklin,

6. — Berthier, charcutier, Tassin-la-De-
mi-Lune, et Chamard, cuisinière, rue du
Plat, 24, — Maurice, employé, rue Vaube-
court, 20, et Chloup, lingère, même
adresse. — Wuistas, peintre, rue Fran-
lciiu, 10, et Chervin, corsetière, même
adresse. — Thierry, voyageur de com-
merce, rue des Archers, 17, et Buffenoir,
s. p., Creusot.

Troisième arrondissement . — Aubi-
gnat, maçon, rue Moncey, 95 et Roussel,
domestique, av. de Saxe, 216 ; Balland,
ch. Saint Denis-de-Bron. 47 et Guidard,
ch. de Saint-Denis-de Bron ; Dehringer,
rue d'Essling, 16 et Chavanoux, gr. rue
Guillotière. 52 ; Billard, rue des Petites-
Sœurs, 9 et Fosse, rue des Petites-Sœurs,
9 ; Bonnefoi, rue Rabelais, 59 et Benoit,
rue Rabelais, 59 ; Bonneval, avenue des
Ponts, 194 et Antonini, avenue des Ponts,
Brancher, rue Thibaudière, 39 et Gonta-
gny, rue Thibaudière 39 ; Carrichon, Bel-
leville (Rhône) et Manin, rue Montes-
quieu, 30 ; Debauge, rue de Marseille, 22
et Dufournel av. de Saxe, 225 ; Gauthier,
rue de la Bannière, 15 et veuve Ravassot,
rue Paul-Bert 153 ; Gravent rue Basse-
du-Port-au Bois, 15 et Bonnadieu, même
adresse : Guizard, rue Créqui, 275 et
Gauthier, rue Créqui, 220 ; Laurier, rue
Moncey, 17 et Jandon, rue Moncey, 17 ;
Mangoul, cours Lafayette, 142 et Monta-
gnon, même adresse.

Midière, boulanger, rue Moncey, 21, et
Quillot, cuisinière, rue Chlldebert, 5. —

Péronnet, cordonnier, rue Créqui, 222, et
Doyen, couturière, même adresse. — Ro-
blaz, fa.-.teur des postes, rue Créqui, 247,
et veuve Perret, ménagère, même adres-
se. — Vaissière, apprêteur, rue Bolleau,
67, et Maille, coiffeuse, rue de Bonnel,
112. — Welier, manœuvre, rue Sébastien-
Gryphe, 143, et Rollier-Sigallet, empl.,
av. des Ponts, 41. — Belingard, teinturier,
rue Ste-Pauline, 16 et Dubois, tordeuse,
pi. Villette, 5. — Brosse, épicier, cours
Gambetta, 90, et Perret, à St-Symphorien-
d'Ozon. — Detaye, tonnelier, cours Gam-
betta, 44, et Perrache, rue Montebello, 4.
— Penaud, comptable, rue Croix-Jordan,
27, et Terraillon, fleuriste, même adresse.
— Crapanne, mouleur fonte, av du Châ
teau, 22, et Chappelat, av. Château. 21-23.
— Sermet, employé, rue Montesquieu, 7,
et Richez Jeanne, repasseuse, rue Boi-
leau, -150.

Quatrième arrondissement. — Toquet,
rue Boileau, 175 et Gros Marie, passage
Lamure, 5. — Laroche, rue du Mail, 36 et
Granger, Ste-Foy-lès-Lyon. — Bouillet
Alphonse, propriétaire à Arbois (Jura) et
Paillard, grande rue de la Croix-Rousse,
79. — Riboud, rue Philippeville, 7 et
Bernard, avenue de Noailles, 44.— Micod,
rue Gigodot, 15 et Cattelat, St-Benoît
(Ain). — Charoux, rue Duroont d'Hur-
v;lle, 10 et Gambet même adresse.— Rey-
nier, rueDumont, 10 et Joseph, chemin
des Culattes,l. — Roux, place de la Croix
Rousse, 12 et Cherblanc, même adresse.

— Charollais, grande rue de Cuire, 28 et
Rivoire, même adresse...

Cinquième arrondissement. — Chaboud,
soldat au 122- fort St Irénéo et Poirleux'
place Sr Pierre, Vienne. — Fourchet. rue
Pierre Corneille, 117 et Sellier, quai de
Vaise, 23. - Lamouline, rue de Trion, 15
et Dorey, rue des Macchabées, 15. — La-
poire, rue de la Juiverie 15 et Allagna,
rue du Sergent Biandan 38. — Lespinas-
se, rue de la Pyramide. 105 et Cuzin, ave-
nue de Noailles, 15.- Roche, Saint Cha-
mond (Loire) et. Vial, grande rue de Vaise
39. — Thévenart, rue du Pont de la Gare,
21 et Pattard à Corbelin (Isère). - Vin-
cent, rue du Chapeau-Rouge, 43 et Gi-
neys, rue de la Pyramide, 42. — Vulin,
chemin des Vacques, 18 et Thévenin, mê-
me adresse.

Sixième arrondissement. — Bonnet,
homme de lettres, rue Milton, 22, Paris,
et Montvert, sans profession, quai des
Brotteaux, 5. — De Chanay, lieutenant
au 2' dragons, rue Ney, 93, et David de
Conflans, Marseille (B.-du-R ). - Chatron
applic. ciment, rue Montgolfler, 98, et
Boucaud, couturière, rue du Repos 18. —
Cinquin, doreur sur étoffes, rue Cuvier,
19 et Rostaing, couturière, Francheville
(Rhône). — Costaz, employé,Hyères (Var)
et Mathieu, saus profession, quai de l'Est
14. — Delonne, employé, rue Godefroy,
20, et Forrel, sans profession, Fontaines-
sur-Saône, (Rhône).— Dumont, charpen-
tier, rue de Créqui, 133, et Menut, coutu-

rière, Saint-Clément rv™ ^^5
serrurier, rue Fourru* / nae). - r»
setière, mêmeÏSffiS' i e\£»7«£ft
Ployé, rue de Vendôme 7uEfîantt« .£
sans profession, Crémiw, /i\ et Chah8*-
nîoux, apprèteuV;couTv m

ère)
' -~t ['

Lambert, menuisier m» ^ H>
Larèche, plieuse, c Vm 0l,eau U
Marseaj.lt, menuisier, rueV 1 e"? ''
49. et Marchand, Ungè're? fu?°?1

lb^
50. — Petellat, tourner.» «,,< DBqn«3
baldi, 87, et'Mâzoyon^^eS'
adresse - Piantin, oorSmiW' te5
télégraphes, rue Troncbel 78?lB

tÇ.°8'e»«
à Crémieu (I ère). - PoU'jo

7f' « Sa^ <
commerce rue Vauban, 45 V°f!a8- de
plieuse tulles, même adresse PatO
mécanicien, rue Duquesne is ^Ws
empl. rue Molière, 30. -T V8> «Matu?
tuteur, rue de Créqui, 22 et R^Y"> inatii,
tltutrice, rue Godefroy, 2C? w 6°llf». itl
teinturier, rue Duguesclin, 46 Mr?0^!
domestique, même adressé i, ChW
table, St Etienne (Loire) PI i, y>Coai>l
Lafayette, 21. - Sermet, eZ,? 1'1",
tesquieu, 7. et Richez,' S sJ" e ***
Boileau, 150. - Vaissière, K? 8e' ^
Boileau, 67, et Maillé, coififf 60"'' r«Bonnel, 112. UJ"euse, rue £
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Gorgeansac
par Pau! HÂREL

Etiez- vous assez crotté ? Ce n'est pas
tout, en rentrant, vous avez trouvé
un tas de gens, plus assommants les
uns que les autres, qui vous ont tenu
deux heures au confessionnal, car
vous confessez tout le monde, les prê-
tres, les bonnes sœurs, les grandes
dames et les gens du peuble ; on vous
vénère ?

— Monsieur Gorgeansac!
—- Vous n'avez pas pris d'eau-de-vie,

mon cher pasteur. Voyons, une petite
goutte.

— Oh ! toute petite, fit le bon cure,
en maîtrisant le goulot de la bouteille,
qui allait inonder sa tasse,

— Quand je serai pour mourir, re-
prit Gorgeansac, en allumant un se-
cond cigare, vous me confesserez, je
vous en réponds ! Je crois en Dieu,
vous savez. Et puis, je crois en vous ;
1 n'v en a pas comme vous. Tenez de-
puis oue je suis votre paroissien quest-
?ei que vous m'avez demandé ? Rien
du tout. Quelques louis pour les misé-
rables... Que vous ai-je donne ! Pas
Eïrand'chose : des statues. Si vous en
voulez encore, des statues, dites-le,
mais élites le donc. Vous ne me de-

mandez jamais rien ! Avez-vous be-
soin de vitraux ? Avez-vous de la place
pour un orgue ? Je suis votre châte-
lain, vingt tonnerres ! J'ai le cœur
aussi noble que tous vos nobles. Par-
lons-en des nobles, je les hais !

— Il ne faut haïr personne.
— C'est bon pour vous, cette doc-

trine-là, mon cher curé.
— Puis,. par phrases hachées, d'une

voix sourde, comme s'il se fût parlé à
lui-même-: « Je .vendrai la meute, je
chasserai la valetaille, je vendrai le
château, je quitterai cette baraque,
tour féodale, repaire de brigands... »

— Il déraisonne, c'est mon vin d'An-
jou, pensait le pauvre curé en joignant
les mains.

Gorgeansac reprit:
— Le célibat, un obstacle aux récep-

tions ! Les hommes pourraient venir,
au moins. L'installation d'abord, la
femme ensuite ; qu'on me laisse respi-
rer ; il faut donc que je m'adresse aux
agences ; j'ai soixante ans, ils m'en-
nuient ; j'en ai assez, je m'en irai dans
la forêt...

— C'est mon eau-de-vie, pensait le
curé.

— Oui, dans la forêt, j'y ferai bâtir.
On mettra : Défense d'entrer. Je vivrai
là, d'une vie animale, oubliant tout.

Il y eut un silence.
—' Et votre nièce ? demanda le curé

d'une voix grave.
— Ma nièce ?
— Oui, elle vous aime, celle-là, au

moins. .
Vous avez été bon pour elle. \ ous

l'avez, un peu distraitement, mais gé-
néreusement fait élever et instruire.

Depuis le jour où se mère est morte,
vous avez tout payé, donnant plus
qu'on ne vous demandait, avec une
joie que les affaires ne vous laissaient
pas le temps de goûter. Vous étiez si
vite repris 1 Mais elle la petite orphe-
line, vos libéralités touchaient son
cœur, et ce cœur-là ne vous quittait
pas, il ne vous a jamais quitté.

— Comment savez-vous ?
—Je connais le couvent, la supérieure

m'a tout dit, avant que vous fussiez le
châtelain du Saubillon. Les dames de
Y Education Catholique, invitent le
clergé à leurs distributions de prix ;
j'y sui allé l'année dernière. On vous
désignait déjà comme l'acquéreur du
Saubillon. La supérieure me dit en ar-
rivant :

« Cette pauvre Marie a un gros cha-
grin, nos élèves vont jouer une
pièce où elle a un rôle délicieux ;
elle comptait sur la présence de son
oncle, qui ne vient pas ; voici une let-
tre où il nous dit qu'il est empêche.
Marie a pleur?.

— Mais je ne veux pas qu'elle pleure!
s'écria Gorgeansac, dont les yeux se
mouillaient.

— Elle est vaillante, reprit le curé,
elle a très bien joué, avec une pointe
de mélancolie dont ses maîtresses ont
été surprises et l'auditoire charmé.
Puis elle a dit, dans la perfection, une
ballade de Jean Flahor.

— Le petit poète qui habite là sur la
lande?

— Petit poète, fit le curé dont Jean
Flahor était l'élève, petit poète !. . .
Enfin M. Gorgeansac, j'ai tenu à com-
plimenter votre nièce, on me l'a pré-

sentée : elle est jolie, simple, distinguée,
elle à vos yeux.

— Elle âmes yeux?
— Oui, et votre timbre de voix.

— Mon timbre de voix I Pourquoi
ne me l'a-t-on pas dit plus tôt ?

— Vous auriez pu vous en aperce-
voir, mais je me réservais de vous ren-
seigner. Tenez, monsieur Gorgeansac,
je vous connais maintenant, vous êtes
bon, généreux, vous méritez qu'on
vous aime ; seulement les pauvres mil-
lionnaires ne connaissent pas souvent
leurs amis, vos millions m'ont gêné
jusqu'ici,commeils ontgêné votre nièce

, car si vous étiez moins riche, elle vous
aurait témoigné plus d'affection.

Vous parliez mariage tout à l'heure.
Euh! à soixante ans. . . C'est votre for-
tune qu'on épousera. Tout cela ne vaut
pas la jeune fille délicate et charmante
qui refoule sa tendresse, dans la crainte
qu'on y découvre un calcul.

— Je veux la voir, déclara Gorgean-
sac.

—- C'est bien simple, reprit le curé,
le couvent donne ses prix dans huit
jours, nous y sommes invités, allons-
y. Saint-André n'est pas si loin. Vous
ferez beaucoup d'honneur aux Dames
de l'Education catholique, vous com-
blerez de joie cette chère enfant et
peut-être, — maintenant que les affai-
res ne vous appellent plus de tous cô-
tés, maintenant que vous n'avez plus
à redouter pour Mlle Marie des domes-
tiques qu'elle peut commander, p.iiut-
être lui offrirez vous, au Sau-teftiJa,
un mois de vacances. j

Gorgensac se leva, réfléchit, prit son

gourdin dans le coin de la salle et.
d'une voix tonnante :

— Vous m'ensorcelez, vous finiriez
par me convertir, je suis fichu, l'an-
née prochaine, de faire mes pâques. '

— Ah ! que je serais heureux, lit le
bon curé en se levant.

— Non. Ah l non, gronda Gorgean-
sac, en cognant son gourdin sur le pa-
vé, vraiment, vous m'ensorcelez, je
suis fichu de... Bonsoir, bonsoir, je
m'en Y ai-.

Et il serra la main du prêtre à la
briser. Cette torture m'est douce, pen-
sait, le vénérable curé, en laissant ses*
doigts dans l'étau; je T'offre à Notre-
Seigneur pour la petite fille.

-— Brigitte ! cria Gorgeansac.
La vieille fille arriva, tremblante.

Elle jeta un cri ; le châtelain venait de
lui broyer la main; elle regarda à
l'endroit douloureux : il y avait un
louis.

Gorgeansac regagna sa demeure, à
pied, tout seul sous les étoiles, il exé-
cutait des moulinets avec son gour-
din.

Il s'arrêtait.
« Elle a mes yeux, disait-il ; elle a

mon timbre de voix, grondait-il. Ça
va changer »,

Le château-fort élevait sa masse
dans U nuit. Gorgeansac pénétra dans
la cour en fredonnant ; à l'entrée du
'vestibule, il posa familièrement une
main sur l'épaule du valet de chambre
qui l'attendait. Il se coucha, heureux
comme un père qui vient de se décou-
vrir une fille.

Et il,dormit,

II

Le couvent des Dames de 1'-^"^'
tion Catholique, au bourg de St-Anart,,
ouvre, à l'ouest et au midi, ses ùauiw
fenêtres sur la campagne. La sevtr.
reetiligne de la façade est atténuée pa
des arbres. A l'angle du toit, du cow
de la vieille église, on aperçoit un ci^
cheton dont la pyramide supporte uuo
croix ajourée : c'est de là que la.w
che annonce aux pensionnaires ie .
veil, la prière, la classe, la iaÇie» ' x
jeux, — et le coucher sous les rideau*
blancs. un

Un couvent champêtre, bâti su.
coteau couvert de pommiers, dansi
pur et vivifiant; une maison stuaieu» ;
où fleurit la piété, où le groupe ra^_
nal des religieuses fait sa prière av
l'aube. Dispersées aux travaux du jo
elles trouvent encore le temps aev
psalmodier des oraisons sous les ie
lages, en marchant d'un pas pw
que et léger. t A@S

Pendant les récrations, ce soni à&
chants, des cris, des ondulations
jupes au vent des rondes, toute> w J ]a
du mouvement et du bruit, »PrcJ]efl.
classe grave ou le réfectoire -
eieux. . fêtefl

Celui-ci pourtant s'anime au-\_
carillonnées, quand Monseigneur p ^ ^
lorsque la supérieure dit : « -r se
Alors, dame ! on obéit, les lants bQi{)
délient, les bouchons sautent. " n a
ces jours-là, du cidre ecum«u celte
toute |la vertu du coteau, w ,oli
campagne où Ton voit passe m6.
bataillon des pensionnaires ™'\
aade. \A SVl


